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   Partie 1
 
   Mon patron est un putain de prétentieux imbuvable.
 
   Si je n'avais pas payé mes chaussures aussi chères, je les lui balancerais à la gueule.
 
   Pourquoi? Parce que mon patron, le si sexy, milliardaire et mauvais garçon Will Leroy, veut que je devienne sa femme.
 
   Sans mentir. Sa femme. Sauf que tout est faux-semblant. Sa famille est tombée dans le panneau et je suis supposée me prêter au jeu.
 
   Connard est un moindre mot pour le décrire, et ça n'est que le début.
 
   D'une part, parce que son comportement prétentieux et son soudain intérêt pour ma vie privée me pourrit la vie, et d'autre part, parce que ses sous-entendus lubriques rendent ma concentration difficile. Je suis toujours très obéissante, et il le sait. Et ce n'est pas comme si j'avais vraiment le choix. Soit j'accepte, soit je me fais virer.
 
   Je sens que je vais avoir besoin d'un verre… voire plusieurs.
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 1
 
    
 
   Mon patron est un putain de prétentieux imbuvable.
 
   S'il ne me tendait pas un chèque de paie à la fin du mois, je lui balancerais à la figure, une par une, chaque chaussure de ma dernière paire de talons hauts encore presque neufs. Mais malheureusement, je les aime trop. Ce sont mes petits bébés d'amour et surtout mes derniers, mais je vous jure que je serais capable de les sacrifier pour une bonne cause. Et ce gars mérite une bonne correction.
 
   Je vous explique. Je n'ai jamais été une grande fan de mon patron. C'est un odieux personnage qui ne respecte ni ma vie privée, ni mon temps libre. En tant qu'assistante personnelle, il s'attend à ce que je me plie au moindre de ses désirs, 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7.
 
   J'aurais pu m'y résoudre s'il ne m'ignorait pas totalement. Je n'existe à ses yeux que lorsqu'il a besoin de moi, ni plus, ni moins. Un peu de conversation? Dans mes rêves. Parler du beau temps comme tout être humain normal? Même chose. Interactions sociales, vous savez, comme par exemple me demander comment s'est passé mon week-end, ou un petit mot gentil comme 'cette robe te va bien', trop compliqué pour lui. Un minimum de gentillesse, ça ne gâche généralement pas, mais pas avec lui. À moins que bien sûr je ne décide moi-même de provoquer l'occasion, mais il est hors de question que je m'abaisse aussi bas.
 
   Je me suis souvent demandée s'il traitait de la même manière ses précédentes assistantes, mais j'ai finalement réalisé que c'était la raison pour laquelle j'avais décroché ce boulot… parce que toutes les précédentes avaient démissionné. Et bien sûr comme ça paie plutôt bien, j'en ai fait une ambition personnelle de le supporter jusqu'à ce que ça devienne insupportable. Tant que le cash rentre et que je peux payer mes factures, ça me va. Peut-être que je considère aussi le fait de rester comme un accomplissement personnel, en dépit du petit connard prétentieux assis juste en face de moi.
 
   Avec le temps, j'ai finalement appris à mettre de côté son comportement hautain. Pendant nos brefs échanges, je le traite avec les exactes mêmes vacheries snobinardes en ne lui montrant aucune émotion, sans pour autant dépasser les bornes et me faire virer. Mais là, je suis à deux doigts de me faire foutre à la porte parce je vais l'insulter et monter le ton jusqu'au point d'être capable de briser un verre en mille morceaux.
 
   "Quoi?!" hurlai-je.
 
   "Oh, allez, c'est juste pour quelques mois."
 
   Ma colère fait référence à sa dernière requête qui n'a absolument aucun sens. Il veut que je devienne sa femme.
 
   Sa femme pour de faux. Comme dans 'on fait semblant d'être mariés'. 
 
   Will Leroy, PDG de W, un magazine féminin, qui me veut moi, la fausse aux belles courbes, comme femme.
 
   Ce boulot d'assistante venait juste de passer au niveau supérieur question débilité.
 
   "Non. Oh non, non, non", dis-je.
 
   Il lève ses sourcils de cette même et ennuyeuse façon qui signifie que 'non' n'est pas une réponse acceptable. Oh, merde. Ça va partir en vrille.
 
   "Vous n'y avez même pas réfléchi", dit-il.
 
   "Je n'ai pas besoin d'y réfléchir", dis-je en secouant la tête. "Vous êtes cinglé ou quoi?"
 
   Il fait un sourire bête. "Peut-être un peu."
 
   "Juste pour avoir imaginé que j'accepterais, oui!"
 
   Ses sourcils reprennent leurs positions normales et Il esquisse un sourire. "Allez, Elizabeth…" Cette façon de prononcer mon prénom, comme si je lui appartenais, me donne la chair de poule. "Vous n'êtes pas plus curieuse que ça?"
 
   "Quoi? Non pas du tout, et à propos de quoi est-ce que je devrais faire ma curieuse?" marmonné-je. Cependant, j'ai toujours cette petite voix dans ma tête qui me pousse à ouvrir la bouche pour demander un complément d'information mais je finis par noyer mon chagrin dans un café latté à la vanille de Starbucks. Ces rages de sucre et de café maintiennent ma santé mentale. Et ce, quelle que soit la quantité nécessaire à absorber pour être capable de supporter ce connard au quotidien.
 
   Au moment où je suis en train d'avaler ma drogue de la journée, il ouvre la bouche, aucunement préparée à ce qu'il s'apprête à dire.
 
   "À ce à quoi ça peut ressembler." Il lève lentement un sourcil insolent.
 
   Je grimace, essayant de ne pas éclater de rire. Raté. Misérablement raté. À un tel point que j'en recrache mon café.
 
   J’aurais dû me sentir fautive, mais je ne suis pas désolée. Ce mec… vraiment?
 
   "Désolée, je n'ai pas pu m'en empêcher… je vais nettoyer plus tard", bafouillai-je, n'arrivant pas à m'en remettre. J'ai envie d'éclater de rire mais je pince mes lèvres si fortement l'une contre l'autre au point que ça en devienne insupportable pour m'en empêcher.
 
   "Vous feriez mieux", me taquine-t-il en s'éclaircissant la gorge. "En tout cas, ça à l'air de vous amuser".
 
   "Vous avez raison, c'est à mourir de rire. En fait, dans ma vie, je ne me suis jamais autant amusée que pendant les deux dernières minutes qui viennent de s'écouler. Que vous êtes drôle, Monsieur Leroy, vous venez de porter cette putain de routine à un tout autre niveau."
 
   Il sourit, absolument pas amusé le moins du monde, un sourire du style 'tu vas ramasser plus tard'. Sauf que là, ce n'est pas un mauvais épisode de 'Surprise sur prise'.
 
   "Vous voulez me forcer à passer encore plus de temps avec vous?"
 
   Me forcer? Morte de rire. Je plisse les yeux. "Donc ça veut dire que je vais devoir noyer mon chagrin de la journée dans quelques litres de café supplémentaires. Et pour dire vrai, ce n'est pas comme si vous vouliez passer plus de temps avec moi. Je sais que vous voulez que j'accepte, mais je ne suis pas un chien qui court après son os. Je ne suis pas si facile."
 
   "Quelle honte", dit-il en se léchant les lèvres, ce qui a pour effet de détourner mon attention pendant une fraction de seconde.
 
   Aux yeux de n'importe quelle femme, ce gars serait considéré comme un morceau de choix, au même titre que ces mannequins qui défilent sur les podiums de mode et que vous avez juste envie de lécher. C'est à ça qu'il ressemble, mâchoire carrée, lèvres à croquer, regard sombre et pétillant, barbe négligée, costard élégant. Qui sait ce qui peut bien se cacher en-dessous? Sauf que c'est un connard, et que rien qu'à y penser, ça me donne envie de vomir. Ou tout du moins, je me force à garder cette idée en tête. Une beauté extérieure ne suffit pas à cacher une horreur intérieure. J'essaie de m'en souvenir à chaque fois que je suis distraite par sa beauté. Je dissimule alors mon dégoût, juste pour ne pas blesser mon amour propre. 
 
   "Vous supposez beaucoup trop, mademoiselle Wagner. Vous jeter un os est à l'opposé de ce que je souhaite accomplir."
 
   "En fait, vous préféreriez que je m'enfuie à toutes jambes? Parce que si c'est ça, c'est ce qui risque d'arriver d'ici quelques secondes." Je glousse. "Vous pouvez m'en demander des tonnes, mais devenir votre femme n'est définitivement pas une priorité dans la liste des choses-que-je-me-dois-de-faire-pour-mon-patron, liste qui fait pourtant au moins un kilomètre de long."
 
   "Amusant", taquine-t-il. "Vous êtes vraiment drôle."
 
   "Pas autant que vous", rétorquai-je.
 
   Sauf que, c'est tout, sauf drôle.
 
   Ce n'est vraiment, mais alors vraiment, pas drôle.
 
   Mais s'il est vraiment sérieux, ce dont je doute encore parce que… qu'est-ce qui pourrait bien le pousser à faire une telle demande absurde? Et pour quelle raison?
 
   Pourtant, il est là assis en face de moi, me regarde, les mains croisées sur la table. Et moi, j'hallucine juste en regardant l'expression sérieuse de son visage. Jusqu'à aujourd'hui, je n'avais entendu que des rumeurs sur l'impact qu'il pouvait avoir sur les personnes qu'il voulait manipuler, et j'avais toujours bêtement pensé que ces rumeurs étaient exagérées. Mais non. Ce regard fait mouiller des culottes. Ces yeux ressemblent à des coups de fouet qui vous font supplier de demander grâce.
 
   Oh mon dieu, comment vais-je bien pouvoir m'en sortir sans perdre mon boulot? Je commence à avoir ce mauvais pressentiment, celui qui me dit que je n'aurais pas vraiment le choix, juste parce qu'il ne cesse de me fixer en frottant ses doigts les uns contre les autres.
 
   Tout ça va arriver, que ça me plaise ou non.
 
   Oh, non.
 
   Bon, je ne vais pas me laisser faire aussi facilement. Si sa volonté est de me mettre au pied du mur et de me faire faire quelque chose que je vais certainement regretter, il vaut mieux que j'essaie d'en tirer le maximum. Le temps est venu de porter la culotte et d'avoir confiance en soi. Cette fille si bien enrobée a bien des atouts dans sa manche et elle ne va pas dire 'oui' sans d'abord assurer ses arrières.
 
   "Ok, imaginons une seconde que vous êtes sérieux à propos du fait que vous vouliez que je devienne votre femme. Quelle motivation peut bien se cacher derrière cette requête absurde? Parce qu'étant donné que je ne suis que votre assistante, je suis supposée travailler pour vous au bureau, et uniquement au bureau, donc si vous me demandez assistance pour autre chose que ça, j'ai peur qu'une certaine forme de récompense soit de mise. Hypothétiquement, bien sûr. Parce qu'il est hors de question que j'accepte."
 
   "Oh, Elizabeth…vous n'avez vraiment pas idée à quel point j'ai besoin de votre aide. Par exemple, il y a un nombre incalculable de moments où je tuerais pour une assistance 'personnelle' hors du travail… et si ça pouvait faire partie du contrat, j'utiliserais définitivement votre 'assistance'."
 
   La façon dont il a prononcé 'personnelle', de cette voix si basse, m'a momentanément pétrifiée sur place, les yeux écarquillés.
 
   Oh, mon dieu. Je n'y crois pas.
 
   Son regard se repose sur moi. "Je pourrais vous donner tout ce que vous voulez… tout ce que vous désirez. Vous n'auriez juste qu'à demander". Il sourit d'un air suffisant. "Hypothétiquement, bien sûr."
 
   "Vous essayez maintenant de me soudoyer?" Je pose ma tasse de café sur la table et croise les bras.
 
   "Je dirais que c'est un incitatif approprié."
 
   "Peut mieux faire", dis-je.
 
   Ce gars a du culot. Après tout, j'ai vraiment du mal à croire que ses motivations ou allusions sont fondées. Je connais cet homme, et je sais qu'il adore taquiner les gens. Il ne m'a jamais regardée, pas une seule fois. C'est comme si je n'existais pas, ou du moins pas dans le sens sexuel du terme, et peu importe ce que ça signifie, parce que je n'ai pas la moindre idée ce qui l'allume. Tout ce que je sais, c'est que je ne l'ai jamais intéressé, et maintenant ça me dérange qu'il ramène ce genre de propos dans la conversation. Ça sort tellement de nulle part, mais je ne peux pas m'empêcher de penser que c'est un nouveau coup bas pour m'obliger à accepter.
 
   "À quel genre de récompense est-ce que vous faites allusion?" dit-il en s'adossant dans sa chaise.
 
   Au moment où il se lève, je prends une profonde respiration pour garder ma posture. Une faiblesse s'empare de moi alors qu'il s'approche. Les ondes qu'il dégage sont si écrasantes que c'est comme si elles aspiraient tout l'oxygène de la pièce. Peu importe le sujet de la discussion, il a besoin d'avoir le contrôle.
 
   Et maintenant, même ma propre décision.
 
   "Je veux gonfler mon salaire", déclaré-je audacieusement.
 
   Il sourit d'un air suffisant. "Oh bien sûr, vous allez certainement gonfler quelque chose chez moi."
 
   Contrairement à tout ce qu'il m'a déjà dit auparavant, cette déclaration me fait bizarrement rougir. Et merde.
 
   "Mademoiselle Wagner, est-ce que vous aimez vous moquer de moi ou vous cherchez juste une punition?" Son regard devient espiègle. "Je dois avouer que vous faites preuve d'une certaine insolence aujourd'hui. J'aime ça."
 
   Il essaie de prendre une mèche de mes cheveux qui court sur mon visage, mais je bloque sa main et l'arrête. Bien évité ma belle, continue. 
 
   Il prend une profonde respiration et soupire. "D'accord, va pour une augmentation." Il rit puis s'éclaircit la voix.
 
   Ça doit être cruellement tentant parce plus il mentionne le mot augmentation, plus mon regard se pose sur ses bijoux de famille. Je le jure devant dieu, ce regard fourbe mériterait qu'on lui crève les yeux.
 
   "Hypothétiquement, bien sûr", ajoutai-je.
 
   L'expression amusée de son visage disparaît soudainement. "Ce n'est ni un jeu, ni une blague, mademoiselle Wagner. En tant qu'assistante, c'est votre mandat que de me fournir ce que je vous demande. Maintenant, je veux que vous deveniez ma femme. Et 'non' ne constitue pas une réponse acceptable."
 
   Je recule. "Quoi? Vous ne me laissez même pas le choix?" Je savais quelque part que ça allait finir comme ça.
 
   "Vous avez le choix, mais si vous voulez garder votre boulot, je vous conseille la réponse 'oui'."
 
   Je reste bouche bée. "C'est ridicule." Je regarde autour de moi. "Où est la caméra cachée?"
 
   "Pour la dernière fois, mademoiselle Wagner. Ce n'est pas une blague. J'ai besoin que vous deveniez ma femme pour quelques semaines. Je ne vous demande pas la lune, et je vous promets que je ne vous ferai pas d'autres requêtes bizarres."
 
   "Ça peut difficilement être plus bizarre", coupai-je. "En gros, vous me faites du chantage?"
 
   "Je n'appellerais pas ça comme ça…"
 
   "Mais si ça s'appelle du chantage". Je secoue la tête. "C'est dingue. Vous êtes dingue."
 
   "Vous n'avez pas idée… mais merci pour le compliment". Il prend plaisir à me contrarier. "Le fait est que j'ai besoin de vous, et je suis prêt à doubler votre salaire."
 
   Je le regarde droit dans les yeux. "Tripler."
 
   "Vendu". Il me tend la main. "Vous serez ma femme pour aussi longtemps que nécessaire."
 
   "Femme pour de faux". J'avale ma salive.
 
   "Mais aussi réel que possible."
 
   "Ça risque d'être dur, et je ne parle pas de moi."
 
   Il sourit. "Parlant de 'dur', j'ai un grand nombre de pensées qui me traversent actuellement l'esprit, mais je vais vous les épargner. En tout cas, pour le moment."
 
   Drôle de façon de m'épargner.
 
   "Hahaha", dis-je. "Si on se lance dans cette histoire, je veux que tout soit écrit noir sur blanc."
 
   Il sourit. "Aïe, vous ne me faites pas confiance, Elizabeth? Vous aussi, parmi tout ce monde?"
 
   "La confiance se gagne. Et vous venez juste de la perdre en ne me laissant pas le choix."
 
   "Je suis conscient de mes actes, mais je vous promets que ça en vaut la peine. Je vais faire en sorte que vous ne le regrettiez pas."
 
   Je soupire tout en fermant les yeux. "Je suis complètement folle d'accepter ça…" Je tends la main. "Et d'ignorer la petite voix de ma conscience."
 
   "Continuez d'ignorer votre conscience, mademoiselle Wagner. Ça rend la vie beaucoup plus facile. Ça fonctionne pour moi."
 
   "Hahaha, comme si vous en aviez une."
 
   "Oh que oui. Par exemple, il y a cette chose dans mon pantalon qui ne cesse de pointer tout ce qui bouge, mais si je la laissais prendre toutes les décisions, cette compagnie tomberait très rapidement dans la dépravation."
 
   Pas que la compagnie, cette conversation aussi. 
 
   Oh la la.
 
   "Je n'ai pas encore pris mon deuxième café de la journée, monsieur Leroy, est-ce qu'on peut remettre cette discussion salace à plus tard, peut-être après le déjeuner?"
 
   Il éclate de rire. "J'accepte cette offre."
 
   Je soupire haut et fort, fatiguée de tous ces sous-entendus qu'il n'arrête pas de me balancer. Je tends la main. "Qu'on en finisse."
 
   Il me serre la main, et je réalise que je viens juste de conclure un marché qui va me mener à ma perte.
 
   Il va définitivement ruiner ma carrière, enfin, si je n'arrive pas à le garder sous silence. Les chances que quelqu'un le sache sont d'environ cinquante pour cent, ce qui signifie que je dois en tirer le maximum avant que ça nous explose au nez. 
 
   Une assistante avec son patron, vous saisissez? Ça va faire les grands titres. Les tabloïdes reniflent ces scoops douteux à des kilomètres à la ronde, et si jamais le bruit s'ébruitait, il serait ruiné.
 
   C'est pour cette raison que je suis déterminée à comprendre exactement ce qui le pousse à faire une telle chose. Quelle est la raison derrière cette mascarade. Ça doit être vraiment important pour qu'il veuille tout risquer. 
 
   Et on ne parle pas que de sa compagnie, ma carrière aussi.
 
   Je pense que j'ai besoin d'augmenter ma dose de café aujourd'hui. Et peut-être même pour le reste de la semaine. Ou du mois.
 
   Et merde, j'ai plutôt besoin d'une bouteille de whisky pour affronter la journée.
 
  
 
  


 
   Chapitre 2
 
    
 
   Quinze minutes plus tôt
 
    
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Salut, t'es là? J'ai vraiment besoin de ton esprit salace maintenant. Ou encore d'un discours de motivation, selon ce que tu préfères.
 
   Bisous.
 
 
   E.
 
   ----------
 
   Treize minutes plus tôt
 
    
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   À qui est-ce que je dois arracher la tête? Ah, attends, tu n'as pas explicitement fait la demande pour un chien de garde. Excuse-moi.
 
   Dis-moi ce qui te contrarie. Ça m'intéresse.
 
   Les salacités arriveront après.
 
    
 
   F.
 
   --------------
 
   Onze minutes plus tôt
 
    
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Là, je déteste mon patron. J'ai envie de lui tordre le cou, il est tellement con des fois. Il ne m'adresse jamais la parole, et d'un coup, sorti de nulle part, il commence à mes faire toutes ces allusions sexuelles, pas au sens littéral du terme. Mais ça vient me chercher. Je déteste qu'il me fasse rougir. Merde… le culot que ce gars a de me demander toutes ces choses en pensant que je vais accepter, et de même mettre mon boulot dans la balance. Arghhh! *fait semblant de l'étrangler*
 
   Bisous
 
    
 
   E.
 
   --------------------
 
   Dix minutes plus tôt
 
    
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Je comprends ce que tu ressens. Les patrons sont des oiseaux particuliers. Des bêtes enragées. Ça doit être le manque de sexe. Je te le dis, un homme sans sexe est un homme sans cervelle. Je le sais par expérience, crois-moi.
 
   N'y pense pas, E. Il n'a probablement pas fait exprès de te rendre la vie difficile. Il manque juste d'alternatives, et tu es tout ce qu'il a. Vois ça comme un honneur, quelque chose que tu peux faire pour lui. Puis fais en sorte qu'il n'oublie pas qu'il a besoin de toi. Si quelqu'un n'est pas agréable avec toi, rends-le-lui en double.
 
   En parlant d'agréable… je sais exactement ce qu'il te faut pour oublier. Intéressée?
 
    
 
   F.
 
   -------------------
 
   Huit minutes plus tôt
 
    
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Je ne voulais pas t'ennuyer avec mes histoires. Je suis désolée, je ne sais pas ce qui m'a poussée à t'en parler. Ignore mon coup de gueule. Je pense que c'est les hormones qui parlent. Et cet homme, c'est une combinaison des deux. Saloperies d'hormones.
 
   Ça m'intéresse. Beaucoup. Qu'est-ce que tu as en tête?
 
   Bisous.
 
    
 
   E.
 
   ----------------------
 
   Sept minutes plus tôt
 
    
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Ne t'excuse pas. Tu sais que tu peux me dire tout ce que tu as sur le cœur. Je ne mors pas…fort… 
 
   Je veux que tu m'endurcisses. C'est ça que j'ai en tête.
 
   L'heure de la récré vient de sonner.
 
    
 
   F.
 
   -------------------
 
   Six minutes plus tôt
 
    
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Oui, Monsieur.
 
   Je suis à ton service. Que veux-tu que je fasse? 
 
   Bisous.
 
    
 
   E.
 
   ------
 
   Cinq minutes plus tôt
 
    
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Rejoins-moi sur l'application internet.
 
   Je te donnerai toutes les instructions là-bas.
 
   Ton patron t'a fait rougir, maintenant il est temps de stopper ça. Laisse sortir la vapeur. Littéralement.
 
   Je t'attends en ligne dans moins de deux minutes, sinon une punition s'en suivra.
 
    
 
   F.
 
   -----------
 
   Quatre minutes et demi plus tôt
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Tu me lances un défi?
 
    
 
   -----------------------
 
   Cinq minutes plus tôt
 
    
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Ne me tente pas, E.
 
   Une punition n'est pas un jeu, je vais m'assurer que tu ne recommenceras plus jamais.
 
   Tu es plutôt effrontée aujourd'hui. Je suspecte que c'est à cause de ton connard de patron. Je vais donc ignorer ce petit écart de conduite, mais ne rejoue jamais avec mes nerfs. Je comprends que tu as besoin de ventiler, mais on va le faire d'une façon différente. À ma façon.
 
   Viens en ligne. TOUT DE SUITE.
 
    
 
   F.
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 3
 
    
 
   Je ferme mon navigateur et attrape mon téléphone portable pour ouvrir l'application. Mr Fantastique est déjà en ligne, et je ne tiens plus en place. Je sais pertinemment ce qui va arriver maintenant, mais je ne sais juste pas comment. On parle, je rougis devant la caméra, il me donne des tâches sexuelles à accomplir pour lui faire plaisir, je prends mon pied, il prend son pied. Conversation finie. On prend les mêmes et on recommence.
 
   Ça fait déjà quelques temps qu'on joue à ce jeu, et je dois dire que ça aide vraiment à supporter la folie du travail. J'aime cette dynamique, deux personnes qui ne se connaissent pas qui prennent leur pied en ligne, une façon parfaite de soulager le stress. En plus, j'adore me faire dominer par lui. C'est juste la façon dont il s'y prend qui m'excite. Je jure, je n'ai jamais autant pris mon pied que depuis que je connais ce gars. Et uniquement par plaisir solitaire, dieu seul sait comment ça doit être bon de faire l'amour avec cet homme mystère.
 
   Mais à quoi est-ce que je pense? Ce n'est pas comme si j'allais le rencontrer. Il m'a dit depuis le premier jour que ça n'arriverait jamais et que je ne devais pas y compter. C'était une des règles que nous avions établie avant de nous engager dans cette liaison, pas d'adresse, pas de nom et définitivement pas d'attache. Liberté et plaisir uniquement… et complètement excitant… exactement ce qu'il me faut. Il est où le problème? En autant que personne ne se sente blessé, je prends du bon temps avec nos petites activités.
 
   Cette distraction me fait du bien, et Mr Fantastique sait exactement ce dont j'ai besoin, ce qui par chance, se trouve correspondre exactement à ce dont il a besoin lui aussi. Il a toujours besoin de moi, ce qui explique pourquoi j'aime tellement lui parler. C'est agréable de se sentir désirée, une fois de temps en temps, se sentir attirante et savoir que quelqu'un aime vous regarder et vous écouter. Ouais bon… j'avoue que je suis accro aux demandes de Mr Fantastique, mais j'assume complètement.
 
   Mr Fantastique: est-ce que tu es prête?
 
   E.: oui je suis prête, Monsieur. S'il vous plaît, dites-moi que vous souhaiteriez que je fasse.
 
   Mr Fantastique: sors le gode rose que tu caches dans le tiroir de ton bureau et va à la salle de bain.
 
   E.: bien, Monsieur. Est-ce que je peux mentionner que la salle de bain est mixte. Elle n'est pas réservée qu'aux femmes.
 
   Mr Fantastique: pas important. Fourre-le dans ton sac à main et rends-toi à la salle de bain. Ferme la porte à clé et baisse le couvercle du siège de toilette. Fais-moi signe quand tu seras assise.
 
   En me léchant les lèvres, je sors le gode en faisant attention que personne ne me voie. Je surveille les alentours avant de le glisser dans mon sac, m'assurant que personne ne se trouve à proximité. Nerveuse, je me lève et marche jusqu'à la salle de bain. J'entre et m'arrête pour écouter s'il y a quelqu'un, mais je n'entends rien. Je marche jusque vers les cabines, jette un œil sous quelques-unes d'entre elles. Le temps m'est compté, donc je me faufile rapidement dans ma propre cabine et ferme la porte à clé, me rappelant que je suis seule ici. Il est temps d'agir avant que quelqu'un ne rentre.
 
   E.: j'y suis.
 
   Mr Fantastique: parfait. Maintenant écarte les jambes. En grand. Laisse ta jupe remonter jusqu'à ce que ta culotte soit visible. Ensuite glisse tes doigts dans ton soutien-gorge et caresse-toi. Caresse doucement tes seins jusqu'à ce qu'ils soient beaux et pointent. Pince-les au moins trois fois. Puis dis-moi comment tu te sens.
 
   Je fais ce qu'il demande, j'écarte les jambes jusqu'à ce que ma jupe laisse voir ma culotte. Je glisse mes doigts dans mon corsage jusqu'à ce que les boutons se détachent et commence à jouer avec mes seins. Mes bouts de seins sont impatients de se redresser et facilement excités. Les pincements font un peu mal, mais la douleur ne fait que procurer du plaisir et réveiller ma chatte. Je peux déjà la sentir mouiller.
 
   E.: oh, c'est vraiment bon.
 
   Mr Fantastique: explique-moi ce que tu fais. Donne-toi du plaisir. Mais je veux tous les détails.
 
   E.: oui, Monsieur. Je fais glisser mes doigts sur mes mamelons, je les pince à la limite du supportable. J'ai un besoin urgent de me caresser. Est-ce que je peux, s'il vous plaît?
 
   Mr Fantastique: est-ce que tu mouilles pour moi, princesse?
 
   E.: oh oui, Monsieur. Je suis trempée.
 
   Mr Fantastique: envoie-moi une photo. Je voudrais en profiter moi aussi.
 
   Me léchant les lèvres, je prends un de mes seins dans une main et saisis le téléphone de l'autre pour capturer le moment. J'appuie ensuite sur 'envoyer'. Ce n'est plus du tout embarrassant, au contraire, ça m'excite de savoir qu'il est en train de regarder cette photo de mon mamelon.  
 
   Mr Fantastique: imagine-moi en train de lécher ce petit bout de sein rose. Mon dieu que tu es belle, princesse. 
 
   E.: merci, Monsieur. J'aime vous entendre dire ça.
 
   Mr Fantastique: ton patron est bien con de ne pas te le faire remarquer chaque jour qui passe. Le son de ta voix me provoque toujours une érection.
 
   E.: je suis ravie de pouvoir faire ça pour vous.
 
   Mr Fantastique: continue, donne-moi en plus, princesse. Sois sexy et coquine. Montre-moi. Fais-toi plaisir jusqu'à presque atteindre l'orgasme puis arrête. Envoie-moi des photos au fur et à mesure.
 
   E.: oui, Monsieur.
 
   Je taquine mes mamelons jusqu'à ce que je sois excitée et dans tous mes états, puis glisse jusqu'à ma chatte pour lui donner un peu d'attention. Je glisse mes doigts de haut en bas à l'intérieur de ma culotte, savourant cette chaleur humide. Mon clitoris se met à battre sous ses ordres et sous le pur plaisir que ça me procure de suivre ses ordres. J'adore faire ça, me laisser aller sur le moment avec un parfait inconnu.
 
   J'envoie une autre photo de ma main dans ma culotte.
 
   Mr Fantastique: coquine. Envoie-moi plus de photos. Je te montre les miennes si tu me montres les tiennes.
 
   C'est un défi que j'accepte maintenant volontiers.
 
   Je retire ma culotte et glisse mes doigts dans cette chaleur humide, puis prends une photo. En me mordant la lèvre, je joue avec moi-même pendant que je prends encore une autre série de photos. Je deviens tellement excitée que ma respiration devient saccadée et les battements de mon cœur s'accélèrent. Je me caresse, mon corps est déchiré par l'envie, prêt à se laisser complètement aller.
 
   Mr Fantastique: une chatte si belle et si mouillée. Est-elle prête à se faire prendre en main? Elle est prête pour vous.
 
   Je reçois une photo.
 
   Il tient sa queue dans ses mains. Les yeux me sortent presque de la tête. Il est bien monté et me fait baver. S’il n’y avait pas un si mauvais éclairage, j'aurais regardé encore plus longtemps, mais je n'en peux plus, il faut que je me caresse.
 
   Mr Fantastique: besoin de plus?
 
   E.: oh mon dieu, oui.
 
   Mr Fantastique: supplie.
 
   E.: s'il vous plaît, Monsieur, donnez-moi en plus.
 
   Mr Fantastique: si tu te comportes comme une bonne fille, je pourrais t'envoyer plus qu'une photo.
 
   Oh mon dieu, est-ce qu'il veut dire un clip vidéo? Oh mon dieu, oui, ça fait des lustres que j'attends ce moment.
 
   Mr Fantastique: un de ces jours.
 
   E.: belle façon de pourrir le moment présent.
 
   Mr Fantastique: aïe, pauvre chérie. Est-ce que ça t'aide si je te laisse jouir cette fois? Je te laisserai pourrir autre chose…
 
   E.: oui, ça peut aider.
 
   Mr Fantastique: les bonnes filles font ce qu'on leur demande. Sors le gode de ton sac et mets-le dans ta bouche. Prends des photos. Je veux que tu le suces, avidement. Il doit dégouliner de salive. 
 
   Je fais ce qu'il me demande, je sors le gode et le lèche pendant que je prends des photos. Avoir quelque chose dans la bouche me rend chaude comme la braise. Certains trouvent ça dégradant, moi je vois ça comme de l'autonomisation. J'aime faire ça, savoir que cet homme prend son pied sur ce que je lui envoie, ça me donne du pouvoir, ce qui me donne du plaisir moi aussi.
 
   Je reçois une nouvelle photo de lui se masturbant. Mon dieu que j'aime ça, je salive sur le gode.
 
   Mr Fantastique: continue de doigter cette chatte. Je veux que tu dégoulines avant de te laisser faire n'importe quoi d'autre. Je suis dur et je veux que tu me fasses éjaculer en jouant les petites cochonnes. Si tu es mouillée, glisse ta queue rose dans ta chatte. Mais ne jouis pas.
 
   E.: oui, Monsieur. Je mouille tellement. Tellement mouillée. J'ai tellement envie de jouir.
 
   Mr Fantastique: Ne. Jouis. Pas. Compris?
 
   E.: oui, monsieur.
 
   Mr Fantastique: qui est-ce que tu veux?
 
   E.: vous, Monsieur. Comme toujours, vous et uniquement vous.
 
   Mr Fantastique: alors fais-moi plaisir et je te ferai plaisir. Fais-moi éjaculer partout sur le plancher et je te pourrais te donner ce que tu veux.
 
   Je sors le gode de ma bouche et le glisse dans ma chatte, une sensation de plénitude écrasante. J'aime la sensation de ces mouvements de va-et-vient, tout en jouant avec mon clitoris en même temps. Je suis sur le point de jouir, mais je sais qu'il ne m'y autorisera pas, ce qui ne fait qu'électriser le moment. Je ne peux pas m'empêcher de gémir, et au moment même où le son s'échappe de mes lèvres, je prie pour que personne ne m'ait entendu. 
 
   Je lui envoie des photos de ma chatte et comment je le glisse à l'intérieur, de mes lèvres alors que je me mords la lèvre inférieure, de mes doigts mouillés, de mes mamelons tendus. Mon dieu, je suis chaude, et ça ne me dérange même pas de faire ça sur mon lieu de travail.
 
   Mr Fantastique: c'est ça, princesse. Montre-moi que ce dont tu es capable. 
 
   E.: s'il vous plaît, Monsieur, est-ce que je peux jouir?
 
   Mr Fantastique: pas encore, princesse, pas encore. Sors la photo que je t'ai envoyée et regarde-la pendant que tu donnes du plaisir à cette petite chatte. Je veux que tu l'imagines profondément en toi, et arrivant par derrière. Est-ce que tu peux le sentir?
 
   E.: quoi?
 
   Mr Fantastique: mon sperme. Imagine-le couler dans ta bouche pendant que tu me suces.
 
   E.: oh mon dieu, oui, s'il vous plaît. J'en ai trop envie. Je n'en peux plus, s'il vous plaît monsieur, permettez-moi de jouir.
 
   Mr Fantastique: hmmmmm.
 
   Une nouvelle photo m'est envoyée.
 
   Sa queue encore, mais cette fois une photo floue montrant un jet blanc qui jaillit. Qu'il fait chaud! Maintenant je ne suis pas juste une fausse rousse, mais j'ai littéralement le visage rouge. J'ai l'impression que mes joues sont en feu.
 
   Mr Fantastique: maintenant tu peux jouir.
 
   Oh, merde oui! En regardant la photo qu'il m'a envoyée, je caresse mon clitoris. Je m'imagine quel goût il pourrait avoir, la sensation de l'avoir en moi. Je laisse entrer et sortir le gode, décuplant le plaisir jusqu'à ce que je sois au bord du précipice… et puis je tombe, durement. Je jouis encore et encore, l'extase se déverse dans mon corps, mes muscles se contractent et se relâchent en même temps. Une fois l'orgasme passé, je prends une grande respiration et lui envoie un message.
 
   E.: merde, c'était bon. Juste ce dont j'avais besoin.
 
   Mr Fantastique: content de pouvoir te rendre service. Tes photos coquines m'ont aussi un peu créé des ennuis. Je n'ai pas pu me retenir. Maintenant, je dois de nouveau me laver. J'espère que tu as beaucoup apprécié.
 
   E.: oui, j'ai beaucoup apprécié.
 
   Mr Fantastique: alors qu'est-ce qu'on dit?
 
   E.: merci Monsieur.
 
   Mr Fantastique: de rien. Est-ce que tu te sens mieux maintenant?
 
   E.: arghhh, tu n'as pas idée! Je vais pouvoir m'asseoir derrière ce bureau sans avoir envie de jeter une brique à travers la fenêtre de son bureau.
 
   Mr Fantastique: j'adore ton tempérament de feu.
 
   E.: c'est drôle, lui aussi dit ça, sauf que je déteste quand il le dit.
 
   Mr Fantastique: si ça veut dire que tu aimes quand je te le dis, alors je suis d'accord avec toi.
 
   E.: oui, j'aime ça.
 
   Mr Fantastique: bien. Je suis content que tu apprécies parce que je ne voudrais pas que ma princesse se sente peu appréciée.
 
   E.: merci Monsieur.
 
   Mr Fantastique: ne passe pas la journée à être grincheuse. Il n'en vaut pas le coup. Si tu as envie de l'étrangler, rappelle-toi ces mots: méchante princesse, méchante.
 
   Son commentaire me fait glousser.
 
   E.: oui Monsieur, je m'en rappellerai. Merci.
 
   Mr Fantastique: de rien. Je te contacterai pour notre prochaine session. Ou tu peux me contacter si tu en as envie. Passe une bonne journée.
 
   Après une autre profonde respiration, je remets mon téléphone dans mon sac et retire le gode. Comme je ne suis pas sûre d'être seule, je décide de le ranger d'abord dans mon sac. Je le laverais dans le lavabo une fois que je serais certaine d'être seule.
 
   Je remonte ma culotte tombée sur mes chevilles, je replace ma jupe et m'inspecte rapidement avant d'ouvrir la porte.
 
   Au moment où je sors, la porte opposée s'ouvre également. Je fige. Mes yeux s'agrandissent en voyant Will Leroy sortir avec un grand sourire aux lèvres.
 
   Oh, mon dieu… s'il te plaît, créée pour moi un trou béant dans le sol dans lequel je puisse sauter et mourir. Merci.
 
   Depuis combien de temps est-il là? J'essaie de cacher mon embarras en détournant le regard, espérant qu'il n'ait rien entendu. Je ravale mes peurs et marche immédiatement en direction du lavabo.
 
   "Vous avez passé un temps fou ici, mademoiselle Wagner". Il me suit. 
 
   "Peut-être, et alors?" J'ouvre le robinet pour essayer d'ignorer sa voix… et la rougeur sur mon visage. Bon dieu, pourquoi est-ce qu'il fait si chaud ici?
 
   Il se tient à côté de moi et passe ses mains sous l'eau. "J'aurais juré entendre du bruit… comme des pleurs…"
 
   Je lui jette un regard noir, puis lève un sourcil. "Je ne pleurais pas, si c'est que vous sous-entendez". 
 
   Il sourit. "Je suis content que vous ne pleuriez pas."
 
   "Ne vous sentez pas flatté. Ça en prend beaucoup plus que ça pour me faire pleurer."
 
   Il lève un sourcil. "Oh… les griffes de mademoiselle… sont bien aiguisées aujourd'hui."
 
   Je soupire, me regardant dans le miroir pour dégager les mèches de cheveux qui collent sur mon front. Étrangement, la seule chose à laquelle je suis en train de penser est ce gode dans le fond de mon sac et imaginer qu'il soit capable de voir à travers le tissu grâce à une sorte de vision rayons X ou quelque chose du genre. Je frissonne juste à y penser. Ça fait peur, mon boss, un voyeur.
 
   "Non, non, attendez… ce bruit… c'était plus…" Il se penche. "Comme un gémissement."
 
   J'ai le soufflé coupé. Je fais les gros yeux en me regardant dans le miroir. Son regard croise brièvement le mien, et je vous jure que je voie un sourire insolent se dessiner sur ses lèvres. Mais avant que j'aie une chance de mieux regarder, il s'est déjà retourné pour se sécher les mains.
 
   "À quoi est-ce que vous jouez, monsieur Leroy? Est-ce que vous essayez de m'intimider? De me faire peur?"
 
   "Absolument pas", dit-il d'un ton pince-sans-rire tout en se séchant les mains.
 
   Oui, mais bien sûr, je me retiens de ricaner en pensant à la stupidité de ses paroles.
 
   "Je suis juste vraiment curieux de savoir ce que vous faisiez là-dedans."
 
   "La curiosité est un vilain défaut, Will."
 
   Il rit. "Vous n'êtes pas obligée de me le dire. Je sais ce que j'ai entendu."
 
   Mon cœur jaillit presque hors de ma poitrine.
 
   "Je ne connais que trop bien ce bruit."
 
   "Qu'est-ce que vous voulez, monsieur Leroy?" demandé-je, séchant mes mains sous un autre sèche-mains.
 
   "Vous savez déjà ce que je veux. Je veux que vous deveniez ma femme." Il fait un pas vers moi. J'essaie d'ignorer son corps lorsqu'il se dresse à côté de moi.
 
   "Femme pour de faux", dis-je.
 
   "Bon. Pour que ce soit un succès…" Il se penche, et je jure devant dieu, je pense qu'il me sent parce que je l'entends renifler. "Je dois savoir tout ce qu'il y a à savoir sur vous."
 
   Je me tourne sur la droite, lui faisant face à quelques centimètres. "Et vous pensez que de connaître mon odeur va suffire?" Je ris. "Parce qu'au meilleur de ma connaissance, les gens mariés ne s'étalent généralement pas sur la puanteur des aisselles de leur conjoint." 
 
   Il sourit en se léchant la lèvre. "Je n'ai jamais dit que vous sentiez mauvais."
 
   "Non, mais je trouve ça bizarre que vous vouliez même savoir ce que je sens."
 
   "J'essaie de m'habituer à vous de toutes les manières possibles."
 
   Je lève un sourcil. "Oh, soudainement je vous intéresse maintenant?"
 
   "Pardon?" Il fronce les sourcils.
 
   Je secoue la tête. "Oubliez… Dites-moi juste que je vous voulez que je fasse. Aussi, je voudrais que mon augmentation soit écrite noir sur blanc."
 
   Il hoche la tête, en fermant brièvement les yeux. "Je vais m'en occuper, mademoiselle Wagner."
 
   "Je voudrais aussi savoir combien de temps est-ce que ça va durer, ce que vous attendez de moi, et quelles sont les limites exactement. Je veux avoir mon mot à dire sur tout. Et je veux savoir pourquoi."
 
   "Pourquoi quoi?"
 
   "Pourquoi est-ce que vous faites tout ça?"
 
   Il soupire. "Bien. Vos désirs sont des ordres, mademoiselle Wagner." Il hoche la tête et se frotte les mains. "D'accord, on en parle demain alors."
 
   "Quoi?"
 
   Il recule et regarde la porte. "J'ai des choses plus urgentes qui m'attendent maintenant, comme un mannequin qui pète complètement les plombs à cause d'une retouche photo mal faite. Mais je vous assure qu'on discutera ensemble des tenants et aboutissants de notre accord, ok?"
 
   "Ok", dis-je.
 
   "Oh, et avant que j'oublie" dit-il en ouvrant la porte. "Pour que tout ça soit crédible, j'ai besoin de tout savoir sur vous. Donc assurez-vous de me parler de ces minutes obscènes que vous avez passé ici, parce que j'ai besoin de savoir ce qui vous allume et vous fait grimper au rideau."
 
   Je le regarde bouche bée.
 
   "Bye!" Et il passe la porte.
 
   


 
   
 
  

Chapitre 4
 
    
 
   Le jour suivant...
 
   Je fais irruption dans son bureau à la première heure. "Donc? Parlons-en."
 
   Il se retourne dans son fauteuil en cuir. "Fermez la porte, s'il vous plaît."
 
   Je donne un coup de pied en arrière pour fermer la porte sans jamais le quitter des yeux. "Crachez le morceau."
 
   Il lève un sourcil amusé. "Oh, si fougueuse… j'aime ça!"
 
   "Arrêtez de jouer, Will" dis-je en faisant un pas en avant. "Si vous voulez que je me lance dans cette histoire, j'ai besoin de savoir pourquoi parce que je n'y mettrais pas les pieds si je vois quoi que ce soit d'illégal."
 
   Il rit. "Calmez-vous, on dirait que j'essaie d'éviter le service d'immigration ou quelque chose du genre."
 
   "Du peu que j'en sais, ça serait une possibilité."
 
   "Elizabeth…"
 
   Et voilà, ça recommence. Je roule les yeux au son de mon prénom.
 
   "Vous me connaissez mieux que ça", dit-il. "De plus, est-ce que je suis un étranger pour vous?"
 
   "Avec ce bronzage, je ne sais plus trop. Dites-moi dans quel salon de bronzage vous êtes allé, je suis intéressée à aller y faire un tour moi aussi." D'accord, la remarque est un peu déplacée, mais j'ai besoin de mordre aujourd'hui.
 
   Il rit. "J'aime ça…"
 
   "Oui, ok, ça suffit maintenant." Je me moque et croise les bras.
 
   "Vraiment. J'aime ça", dit-il. Son sourire disparaît soudainement et ses yeux se fixent sur moi. "Asseyez-vous."
 
   La façon dont il dit 'asseyez-vous" me fait frissonner. Il vient juste d'utiliser une voix très basse et assurée.
 
   Je m'assieds dans le fauteuil en face de son bureau et attends. Il prend une profonde inspiration et saisit quelques papiers disposés sur son bureau et les pose en face de moi.
 
   "Vous avez demandé une augmentation."
 
   Je lis le document, mais le plus je lis, le moins je comprends. Il mentionne les heures supplémentaires, la surcharge de travail et les requêtes spéciales. En gros, il décrit pourquoi est-ce qu'il me donne une augmentation, mais rien ne correspond vraiment à la vérité. 
 
   "Mais ça…"
 
   "Je ne vais pas écrire noir sur blanc notre entente sur un quelconque document officiel, donc ce document doit suffire. Est-ce que vous voulez une augmentation, oui ou non?"
 
   "Oui bien sûr, mais…"
 
   "Alors c'est suffisant. Maintenant, est-ce que vous avez des questions?"
 
   "Oui. Je veux savoir pourquoi vous faites ça pour que je sache à quoi m'attendre."
 
   "Rien de spécial. Juste rendre visite à mes parents et quelques clients."
 
   "Quoi?" dis-je, la mâchoire tombante. "Vous voulez mener vos parents en bateau et les laisser penser que nous sommes mariés?"
 
   "Mes parents sont faciles à mener en bateau, surtout si on considére le fait que vous ne vous êtes jamais rencontrés."
 
   "Quoi? Mais qu'est-ce que vous avez bien pu faire?" demandé-je en fronçant les sourcils. "Étant votre assistante personnelle, j'ai besoin de savoir dans quoi je mets les pieds."
 
   "On dirait que vous avez besoin de me surveiller."
 
   "Ce n'est pas si facile d'être votre assistante."
 
   Il se lèche les lèvres. "Si c'était facile, vous ne demanderiez pas une augmentation."
 
   "Exactement ce que je viens de dire."
 
   "Ce qui aussi la raison pour laquelle vous ferez de votre mieux pour ne pas me faire changer d'avis." Il sourit d'un air suffisant.
 
   "Vous êtes celui qui fait des demandes insensées."
 
   "Oh, ça pourrait être bien pire si ça ne tenait qu'à moi."
 
   "Non merci." Je m'éclaircis la gorge. "Mon pot de demandes insensées déborde déjà." Je fronce les sourcils. "C'est quoi l'idée de berner vos parents? Pourquoi vous donner tout ce mal?"
 
   Il soupire en se léchant les lèvres. "Il n'y a pas moyen d'arrêter ces questions incessantes, hein?"
 
   "Vous vous débarrasserez de moi uniquement si vous me donnez un million de dollars." Je lève mon petit doigt proche de ma bouche.
 
   "Si je vous paie un million de dollars, vous n'aurez plus besoin de travailler."
 
   "Exactement."
 
   "Oh, pardonnez-moi, mademoiselle Wagner, est-ce que vous préféreriez que je vous mette à la porte?" taquine-t-il.
 
   "Non, mais si j'avais un million de dollars, c'est sûr et certain que je ne travaillerais pas pour vous."
 
   "Oh, aïe." Il fait un grand sourire. "Qu'ai-je fait pour mériter autant de haine?"
 
   Je hausse les épaules. "Hmmm, votre petit côté moitié connard et moitié odieux." Je souris.
 
   "Aïe, vous me faites mal, mademoiselle Wagner." Il place sa main sur son cœur. 
 
   "Aïe… vous avez besoin d'un petit remontant maintenant?" dis-je en levant un sourcil. 
 
   "Hmmm, vous m'aimez vraiment beaucoup, je peux vous le dire", dit-il. Il se penche sur son bureau. "Je vais vous dire quelque chose. Je promets de travailler sur mon petit côté connard si vous faites de votre mieux pour prétendre être ma femme."
 
   Je plisse les yeux. "Et vous pensez vraiment qu'il y a vraiment quelque chose à faire pour améliorer ça?"
 
   "Un homme qui essaie, ça doit compter un peu."
 
   "Et pour le côté odieux?"
 
   Il s'adosse dans son fauteuil. "Non, désolé, ça fait juste partie de ma fantastique personnalité."
 
   Je roule des yeux et secoue la tête. "D'accord. Finissons-en maintenant. Qu'est-il arrivé pour que vous soyez contraint à mentir à vos parents?"
 
   Il attrape un crayon et commence à le tripoter. "D'accord. Bon, vous savez que je suis allé à Las Vegas le week-end dernier."
 
   "S'il vous plaît, n'en rajoutez pas. Je n'ai toujours pas fini de vider votre téléphone de toutes ces photos qui ne doivent jamais voir la lumière du jour. Et le mien aussi par la même occasion."
 
   "Oh, je vous les ai envoyées également?" Il rit. "Merde, je n'aurais pas dû boire autant."
 
   "Nan, et pourtant je vous avais prévenu, mais comme d'habitude vous ne m'avez pas écoutée."
 
   "Je n'écoute personne, vous le savez Elizabeth."
 
   "Pourtant vous devriez."
 
   "Alors est-ce que je devrais vous écouter? Ou plutôt, est-ce que vous, vous ne devriez pas m'écouter plus attentivement ?" Il se penche de nouveau sur son bureau avec un grand sourire sur son visage. "Parce que de ce que je sais, cette plaque signifie que c'est moi le patron." Il tapote la plaque métallique posée sur son bureau. "Vous voyez ça? Est-ce que vous pouvez me lire ce qui est écrit?"
 
   Il ne fait ça que pour se moquer de moi. Il aime m'entendre ronchonner. Merde, il ne me provoquera pas aussi facilement.
 
   "Je sais ce qui est écrit", marmonnai-je à travers mes dents.
 
   "Je veux vous l'entendre dire." Son ordre est tellement direct que je réponds immédiatement.
 
   "Will Leroy, PDG du magazine W."
 
   "Exactement. Donc je ne vous écoute pas, vous m'écoutez."
 
   "Pas surprenant que cette virée à Las Vegas ait été un succès. Vous vous comportez tellement bien quand vous avez bu. Et encore mieux, vous basez vos décisions sur votre incroyable capacité intellectuelle. Je ne suis qu'une humble assistante totalement dévouée à votre service."
 
   Un sourire se dessine sur son visage. "Exactement ce que je voulais entendre."
 
   "Moi par contre, j'aimerais entendre ce qui est arrivé pour que vous vouliez que je prétende être votre femme. Après tout, vous savez tellement bien quoi faire dans ce genre de situations que j'aimerais votre conseil." Je cligne des yeux plusieurs fois.
 
   "Bon, si vous m'aviez écouté depuis le début ou plutôt si vous m'aviez laissé parler, vous le sauriez déjà."
 
   "Oh mon dieu par pitié, crachez le morceau!"
 
   Il fait les grands yeux. "Quelle petite effrontée!" Il sourit. "Tout ce que j'aime."
 
   Lorsqu'il vit l'expression ennuyée sur mon visage, il soupire.
 
   "D'accord…" Il s'éclaircit la voix. "J'étais là-bas avec une excellente amie à moi, et le jour suivant notre petite beuverie, je…j'ai envoyé un message à mes parents pour leur dire que nous nous étions mariés."
 
   "Quoi?" dis-je, le visage décomposé. "Vous avez fait quoi?" Maintenant je suis celle adossée dans le fauteuil.
 
   Oh, mon dieu, comment est-ce qu'on va pouvoir réparer ça? En tant qu'assistante, je ne suis pas encore en mode panique totale.
 
   "Donc mes parents croient maintenant que je suis marié. Avec cette amie."
 
   "Will…" Je soupire. "Mais dans quoi est-ce que vous vous êtes embarqué?"
 
   "Je comprends que ça peut paraître complètement fou, mais ce n'est que pour une courte période de temps que je vous demande de prétendre être ma femme. Jusqu'à ce que les choses s'apaisent et que je puisse tout expliquer."
 
   "Dites-leur que vous ne vous êtes pas marié. Commencez par dire la vérité avant que ça ne devienne hors de contrôle."
 
   "Oh, non. Certainement pas. Ça fait des années que mon père me pousse pour que je me marie."
 
   "Et alors quoi? Est-ce qu'ils vous torchent encore le cul?"
 
   "Non." Il rit.
 
   "Alors pourquoi est-ce que vous vous préoccupez de ce qu'ils pensent que vous devez faire ou pas faire?"
 
   "Parce que c'est important pour lui, et qu'il m'a clairement fait comprendre que je devais me marier bientôt. Bientôt comme avant la fin de l'année. Sinon, ils vont me renier de la famille."
 
   Il s'éclaircit la gorge. "Ouais…"
 
   Je ne savais pas que c'était aussi personnel. "Je suis désolée."
 
   "Ne le soyez pas. Je peux gérer."
 
   "Et cette amie? Est-ce qu'elle ne pourrait pas leur expliquer?"
 
   "Elle ne veut rien savoir de moi", dit-il, "croyez-moi."
 
   Je n'ai aucune idée de la raison pour laquelle elle ne veut rien savoir de lui mais cela doit probablement être relié au fait qu'il l'a mise au milieu de cette histoire.
 
   "Ok… donc vous voulez que je prétende être cette amie."
 
   "Ils ne savent pas à quoi elle ressemble, donc il n'y a pas de problème."
 
   "D'accord…" Je hoche la tête plusieurs fois en me pinçant les lèvres. "Est-ce que vous rendez compte de l'absurdité de la situation?"
 
   "Complètement, follement absurde."
 
   "La plus grosse idiotie de tous les temps."
 
   "Ça me correspond bien."
 
   Je veux balayer ce sourire de son visage.
 
   "Et vous pensez que je vais m'en sortir comment?"
 
   "Je vais vous donner une liste de choses qui vous diront tout à propos de moi. Comme ce que j'aime" Je ne peux m'empêcher d'ignorer cette étincelle dans ses yeux. "Vous me donnerez également une liste."
 
   "C'est stupide, vous pensez que je vais arriver à vous connaître à partir d'une liste? Et vice-versa?"
 
   Il penche la tête. "Je pense que ce sera beaucoup plus facile que vous ne pensez."
 
   Je glousse. "Eh bien, ça va vous prendre du temps, parce que ma liste est longue."
 
   "Vous voulez dire la liste des choses-que-vous-détestez-le-plus?" Il lève un sourcil.
 
   "Oh, hahaha, si j'avais une telle liste, vous seriez listé au-dessus de tous les autres."
 
   "Parfait. Je suis toujours au-dessus. Et sur le dessus." Il se lèche la lèvre tout en mordillant rapidement sa lèvre inférieure. Étrangement, j'ai le réflexe de serrer les jambes.
 
   "En plus, je pense que je vous connais plus que ce que vous ne le croyez… et probablement plus que ce que vous pensez connaitre de moi. " Il fait un clin d'œil.
 
   "Je doute", dis-je.
 
   "Je connais la vérité à propos de votre incident à la salle de bain."
 
   "Ce n'était pas un incident, et de toutes façons ce ne sont pas vos affaires."
 
   "Aïe, mademoiselle Wagner. Rangez-moi ces griffes, elles vont finir par blesser ma réputation." Il sourit. "Je serai discret à propos de vos petits secrets coquins. Vous pouvez me faire confiance."
 
   "Je doute que je puisse vous faire confiance pour quoi que ce soit, encore moins vous raconter mes secrets."
 
   "Oh, je vous assure que j'y ferai très attention, tout comme à toutes les choses qui deviendront miennes."
 
   La façon dont il a prononcé le mot 'miennes' me donne la chair de poule. Pourquoi est-ce qu'à chaque fois que cet homme ouvre la bouche, j'ai toujours l'impression qu'il essaie de m'exciter avec ses mots ou se moquer de moi?
 
   "Ne commencez pas à penser que je vous dirai quoi que ce soit qui puisse mettre ma réputation en danger", dis-je. "Si ça concerne le travail, je m'en tiendrai aux détails professionnels uniquement. Aux choses qui sont importantes."
 
   Il saisit de nouveau son stylo. "Tout est important à partir du moment où cela vous concerne." Il se penche sur le bureau, une main sous le menton, l'autre jouant avec le stylo. "Je dois absolument tout savoir ce qu'il y a à savoir sur vous."
 
   "Comme s'ils allaient vous demander des choses personnelles."
 
   "Vous n'avez pas idée de l'ampleur de l'implication personnelle quand vous serez près de moi, ou de ma famille dans le cas qui nous occupe." Il semblait excessivement amusé par tout cela.
 
   Je saisis la liste posée sur son bureau, en quête désespérée d'un peu de distraction. "Et j'ai combien de temps pour étudier tout ça?"
 
   "Deux jours."
 
   La mâchoire me tombe. "Quoi?"
 
   "Est-ce que je parle chinois?"
 
   "Qu'est-ce que vous voulez dire par 'deux jours'?"
 
   Il retire sa main sous son menton et commence à jouer avec son stylo avec ses deux mains. "Nous allons leur rendre visite dans deux jours."
 
   "Oh mon dieu, vous vous foutez de moi."
 
   "Si seulement, mais malheureusement, nous n'avons pas ce luxe. Mes parents veulent vous rencontrer. Maintenant."
 
   "Vous voulez dire qu'ils veulent rencontrer 'votre femme'." Je marque gestuellement la présence des guillemets. "N'oublions pas ce détail."
 
   "Oh, je ne l'oublierai pas, mademoiselle Wagner. Pas la peine de vous inquiéter."
 
   "Vous pourriez bien vouloir que ça devienne permanent."
 
   "Je vous laisserai savoir."
 
   Il y a une pointe d'amusement dans son regard qui me donne envie de le gifler. Comment ose-t-il insinuer que je voudrais me marier avec lui? Que je resterais avec lui plus que nécessaire juste pour garder mon boulot? Et comment ose-t-il me laisser penser à toutes ces choses qui impliquent le mot 'mariage' et comment me 'laisserait-il savoir' que je lui appartiens? Merde. Active le mode salope, Elizabeth. Il n'arrête pas de me faire rougir et je dois l'en empêcher. Ce salaud mérite de se faire botter le cul.
 
   Le téléphone se mit soudainement à sonner. Il continue de me fixer, sans bouger un seul muscle.
 
   Après un moment, je finis par dire "est-ce que vous allez décrocher?"
 
   "Notre conversation est beaucoup plus importante."
 
   "Vous ne savez même pas qui est à l'autre bout du fil."
 
   "Est-ce que c'est important?"
 
   "Peut-être." J'avale ma salive. Puis je m'élance sur le téléphone avant qu'il ne puisse m'arrêter. Je décroche. S'il ne veut pas le faire, je vais m'en charger. Je suis son assistante, j'existe pour le rattraper lorsqu'il est en train de se jeter du haut de l'immeuble. 
 
   Encore une fois, cela inclut les fois où il prend des décisions stupides comme celle-ci.
 
   "Bureau de Will Leroy, bonjour, mon nom est Elizabeth Wagner."
 
   Un bip sonore se fait soudainement entendre.
 
   Je lève les yeux et vois Will appuyer son doigt sur le bouton qui raccroche immédiatement l'appel. 
 
   Je soupire tout haut. "Ça pouvait être important."
 
   "Cette conversation est tout aussi importante." Il pointe le doigt en l'air entre nous deux. "Peut-être que vous ne le voyez pas, mademoiselle Wagner, mais c'est très, très important pour moi."
 
   "Oh que si, je le vois bien", dis-je en reposant le combiné. "C'est très clair."
 
   "Je ne pense pas avoir été suffisamment clair. Quand je dis que je ne veux pas décrocher le téléphone, ça ne veut pas dire que vous pouvez le faire à ma place."
 
   "Désolée de mettre vos intérêts en première ligne, Monsieur."
 
   Il plisse les yeux en entendant ce mot, se tordant les lèvres sans toutefois former un sourire.
 
   "Hmmm…" On dirait qu'il fredonne ou… gémis.
 
   Je ravale le nœud que j'ai au fond de la gorge. Merde, je ne dois pas penser à des trucs pareils. Mon dieu, qu'est-ce qui m'a pris de prononcer ce mot? Je lui ai donné le bâton pour me faire battre. Il va me taquiner avec ça, c'est sûr.
 
   "Je vous vois demain, mademoiselle Wagner."
 
   "Je pensais que vous voudriez en parler un peu plus longuement?"
 
   "Non… ne vous inquiétez pas. Je viens juste de me souvenir que j'ai des choses à faire." Il s'éclaircit la voix. "De toutes façons, vous allez faire ça pour moi."
 
   "Est-ce une question ou un ordre?"
 
   Il sourit. "Avez-vous vraiment besoin de demander?"
 
   "Je suppose que non", dis-je en me levant.
 
   "Stop".
 
   Je fige au milieu de mon mouvement.
 
   Ses yeux parcourent mon visage puis mon corps, passant en revue autant mon décolleté que ma jupe. Merde, voilà que je rougis encore. Pourquoi est-ce qu'il me regarde comme une sorte de morceau de viande juteux? Hmmm, en pensant à ça, je commence à avoir faim.
 
   Merde.
 
   "Quoi?"
 
   "Chhh", interrompt-il.
 
   Je lève un sourcil, gardant la bouche fermée alors qu'il continue à me dévorer des yeux. Je jette un œil rapide à ma tenue, soudainement prise par l'envie de me prouver à moi-même que j'ai bel et bien enfilé des vêtements ce matin et que je ne suis pas complètement nue. Nan, pas de peau visible. Pfiou.
 
   Une fois fini, il croise de nouveau mon regard avec un grand sourire sur le visage. "Vous pouvez partir maintenant."
 
   Je fronce les sourcils. "Qu'est-ce que… c'était que ça?"
 
   "Rien. Je dois juste penser à quelque chose." Il cligne des yeux. "Je vous appelle si j'ai besoin de vous. Au revoir, mademoiselle Wagner."
 
   Je repousse la chaise, encore confuse de la situation, mais je prends cela comme le signe me notifiant de quitter rapidement les lieux avant qu'il ne trouve d'autres excuses pour me garder ici.
 
   Peu importe ce qui se passe, c'est complètement insensé, même pour lui, et ce n'est pas peu dire. Il est généralement toujours dingue, mais là, ça dépasse les bornes. C'est comme s'il venait de se rendre compte que je suis une femme ou quelque chose du genre. Ça, ou bien il me matait ouvertement.
 
   Arghh. Il me rend folle.
 
   C'est l'heure de quelque chose de doux… noir… délicieux… une barre de snickers.
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 5
 
    
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
 
   À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Je suis en manque. Commençons une partie.
 
    
 
   F.
 
   -------------------------
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
 
   À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Wow, même pas un petit 'bonjour'? Qu'est-ce que tu as?
 
   Bisous.
 
    
 
   E.
 
   --------------
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
 
   À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Désolé, princesse. Dure journée au travail. Tu veux jouer? Si ça te tente bien sûr.
 
    
 
   F.
 
   ----------------
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
 
   À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Je veux en voir plus de toi avant d'accepter.
 
   Bisous 
 
 
   E.
 
   ----------------
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
 
   À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Plus de quoi? Plus de ma queue?
 
    
 
   F.
 
   -------------------------------------
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
 
   À: tortillasalsa@gmail.com 
 
    
 
   Une queue remonte toujours le moral. Mais j'aimerais voir ton sourire. Ce serait agréable. Tout sourire serait agréable maintenant…
 
   Bisous.
 
    
 
   E.
 
   --------------------------------
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
 
   À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Tant pis.
 
    
 
   F.
 
   -------------------------------------
 
    
 
   Je fronce les sourcils en regardant mon écran. Mon dieu, est-ce que je viens juste de me faire jeter parce que je ne veux pas participer à son jeu sans qu'il ne m'en montre plus? Est-ce qu'une photo de ses lèvres est si compliquée? Les hommes…
 
   Je secoue la tête, soupire et ferme mon ordinateur. J'étais sérieuse quand je disais que je jouerais s'il m'en montrait plus, mais j'avais vraiment besoin de quelque chose… de doux. Pour une fois, un gars qui ne voulait pas simplement m'utiliser aurait été sympa.
 
   Je pense que Mr Fantastique a vraiment dû avoir une journée difficile parce qu'il ne réagit habituellement pas comme ça. Du moins, pas avec moi. J'espère qu'il va bientôt se calmer parce que sinon, je ne pense pas pouvoir continuer notre petite affaire. Je ne fais pas dans le porno pur et dur, et je ne suis définitivement pas intéressée dans les fais-ce-que-je-veux à sens unique.
 
   Grognon, je m'affale sur mon lit et ferme les yeux. Je crois que je vais devoir me débrouiller toute seule ce soir. Cette envie ne disparaîtra pas toute seule si je ne l'aide pas, et je possède le jouet parfait dans mon placard. C'est l'heure de réveiller les bons vieux fantasmes.
 
   Je dois juste mettre de côté le fait que c'est Will qui m'a mis dans cet état, contrariée et agacée en même temps.
 
    
 
   Le jour suivant…
 
   Mon téléphone se met à sonner, beaucoup trop tôt pour mon petit confort personnel. C'est vendredi, un de mes deux jours de congé, et c'est le moment où Will décide de m'envoyer un texto. Je regarde son message pendant que je me frotte les yeux.
 
   Surveillez votre boîte aux lettres. Je vous ai fait envoyer quelque chose aujourd'hui. Faites-moi signe quand vous le recevez. C'est important.
 
   "Oui, Monsieur", lancé-je en l'air, et refermant la bouche aussitôt en sachant combien il est ridicule de me parler à moi-même. J'imagine que 'journée de congé' ne fait pas partie du vocabulaire de Will. 
 
   Je sors du lit, enfile un peignoir et une paire de pantoufles, et me dirige dehors. Je me dépêche d'aller ouvrir la boîte aux lettres pour prendre ce qu'il y a à l'intérieur. Pas de colis en tout cas. Je retourne à la maison avec tous les papiers dans la main. Juste avant que je ne referme la porte derrière moi, quelque chose me frappe derrière la tête. Je laisse tout tomber ce que j'ai dans les mains et porte ma main à ma tête pour vérifier l'absence d'éventuelles blessures. Le livreur de journaux vient juste de passer sur son vélo. J'imagine qu'il a oublié que je suis capable de lancer moi aussi. Dommage qu'il soit déjà si loin.
 
   "Petit con!" hurlai-je. Il m'entend et me tire la langue, ce qui me met encore plus en colère.
 
   Je jure qu'un jour je vais me faire accuser pour agression et tentative de meurtre sur lui, et sur mon patron.
 
   Je soupire et me baisse pour commencer à ramasser le courrier quand je remarque une enveloppe particulière qui dépasse. Si Will est l'expéditeur, il a dû se donner beaucoup de mal pour garder ça hors de tout système officiel. Il a dû engager quelqu'un pour me le délivrer directement à la maison. Quand je parle d'invasion de ma vie privée.
 
   Frissonnante, je rentre à l'intérieur et commence par ouvrir son enveloppe d'abord. Une putain de carte de crédit est à l'intérieur.
 
   Oh mon dieu. Je lui envoie un message directement.
 
   Elizabeth: qu'est-ce que c'est que ça?
 
   Will: je veux que vous alliez faire les boutiques aujourd'hui. Achetez-vous de nouveaux vêtements.
 
   Elizabeth: je n'ai pas les moyens. S'il vous plaît, ne me faites pas ça.
 
   Will: calmez-vous, c'est cadeau. Ne vous inquiétez pas pour le remboursement. Je le mettrai sur le compte de dépenses professionnelles donc c'est totalement déductible.
 
   Est-ce que j'ai bien entendu, hein? Mon dieu, il fait passer les achats de vêtements en dépenses professionnelles.
 
   Elizabeth: ça ne concerne pas vraiment le 'travail', donc c'est illégal et vous le savez.
 
   Will: et alors? Achetez-vous quelque chose qui vous plaît. Sortez faire les boutiques avec une de vos copines. Prenez votre temps.
 
   Elizabeth: ok, mais vous devez me promettre que ce n'est pas une blague. Je détesterai vous êtes redevable pour le reste de ma vie.
 
   Will: ce n'est pas une blague. Si quelqu'un est redevable, c'est moi. Je vous en dois une, alors profitez-en. Je n'accepterai pas un refus de votre part.
 
   Elizabeth: ok, mais si vous mentez et que je finis en prison, vous savez quel nom je gribouillerai sur les murs de ma cellule.
 
   Will: *éclate de rire* j'ai hâte de vous voir me botter le cul dans cette vendetta imaginaire. Mais si c'est mon cul qui vous intéresse, il suffit de demander.
 
   Je frappe maintenant violemment les touches de mon clavier.
 
   Elizabeth: désolée mais je préfère de loin mon propre cul comparé au vôtre tout plat, merci quand même.
 
   Will: moi aussi je préfère. Votre cul bien sûr.
 
   Elizabeth: est-ce qu'on va aussi se mettre à parler de mes courbes, ou vous avez fini?
 
   Will: je n'ai jamais fini de parler de courbes féminines. Surtout les vôtres. Elles sont si rondes… et pulpeuses. Est-ce que quelqu'un vous a déjà dit ça?
 
   Je roule des yeux. Il joue à quoi? Pourquoi est-ce qu'il s'intéresse tant à moi maintenant? Je ne comprends pas. Ça doit être une sorte de jeu cruel. Ça, ou bien je ne comprends plus rien parce que Will Leroy ne peut pas réellement pas être intéressé par moi, non?
 
   Elizabeth: en fait si, on m'a souvent dit que j'ai un gros cul, et que je n'ai pas peur de le montrer.
 
   Will: je sais que vous n'avez pas peur de le montrer. Et vous n'êtes pas grosse, soit dit en passant. J'aime me considérer comme un connaisseur dans le domaine.
 
   Elizabeth: pas étonnant que vous passiez autant de temps dans votre minuscule bureau. Vous devez passer votre temps à reluquer des culs toute la journée sur votre écran d'ordinateur. C'est bien ce que je pensais. Ça ne m'étonne pas que je doive me taper tout le travail.
 
   Will: aïe Liz… vous me faites mal.
 
   Liz? Liz? Depuis quand je m'appelle Liz? Ça commence à devenir beaucoup trop personnel. Ça me fait rougir.
 
   Will: mon égo, rien de plus. Il n'y a qu'un seul cul que je regarde régulièrement, et ce n'est pas le mien, croyez-moi.
 
   Elizabeth: assez parlé de culs. Je n'ai pas envie de penser que je n'ai pas encore fait mon entraînement de la journée.
 
   Will: recommencez le même discours tout à l'heure quand vous reviendrez au bureau.
 
   Revenir au bureau? J'ai comme l'impression que ça ne va pas du tout être un jour de congé.
 
   Elizabeth: et pour quelle raison je viendrais au bureau?
 
   Will: pour que je vous aide avec votre entraînement.
 
   Je fixe mon écran et j'avale ma salive. Il ne vient pas de dire ça?
 
   Elizabeth: est-ce qu'on peut arrêter de jouer à ce petit jeu? Je suis votre assistante personnelle, et vous êtes mon patron. Est-ce qu'on peut rester sur des discussions professionnelles uniquement?
 
   Will: si c'est que vous voulez.
 
   Cette petite voix dans ma tête veut dire 'non, ce n'est pas ce que je veux' mais ce serait contre mes règles. Des règles qu'il me ferait plaisir d'ignorer pour une fois, s'il n'était pas un connard, donc impossible. Je n'autoriserai aucun autre homme à me briser le cœur juste parce qu'il trouve ça amusant.
 
   Je ne suis pas un jouet, et je refuse même prétendre en être un.
 
   Elizabeth: oui. Il faut que je parte maintenant.
 
   Cette déclaration dessine une involontaire moue sur mon visage. Merde, pourquoi est-ce que je me sens comme ça? Pourquoi est-ce que j'aime lui parler? Je ne devrais pas, c'est un con, et quand bien même, je ne peux pas m'empêcher de sourire et rougir quand il me fait ces réflexions.
 
   Je me demande où a disparu mon ancien patron et comment faire pour le récupérer. Le détester était beaucoup plus simple, les limites étaient beaucoup plus claires. 
 
   Will: bien. Allez habiller cet imposant popotin. J'ai hâte de voir. Bonne chance!
 
   Et merde, voilà que mon cœur recommence à battre la chamade, comme s'il voulait avoir mal.
 
   Je pense qu'on a perdu depuis longtemps le côté professionnel. 
 
   Est-ce de l'envie?
 
   Je pense que faire les boutiques ne va pas m’occuper toute ma journée… parfait… Commençons par un verre au bar!
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 6
 
    
 
   "Ça te va super bien!" dit Stéphanie.
 
   "Tu trouves?" demandai-je en regardant mon reflet dans le miroir.
 
   "Une vraie star, je dirais", dit-elle.
 
   "Arrête." Je ris en lui donnant un coup sur l'épaule.
 
   "Quoi? Tu dois admettre que tu es superbe dans cette robe, chérie."
 
   Je me tourne. "Tu ne trouves pas que j'ai le cul de Kim Kardashian?"
 
   Elle ricane. "Peut-être, mais ce n'est pas une mauvaise chose."
 
   "Pourquoi? Qui voudrait considérer ça professionnel?"
 
   "Si la raison qui nous a conduit à faire les boutiques était purement professionnelle, tu ne m'aurais pas demandé de t'accompagner, chérie. Arrête de te mentir."
 
   "Ce n'est que pour le travail."
 
   "Mais bien sûr… continue de te convaincre. Je le sais mieux que toi." Elle croise les bras.
 
   Je rougis. "Quoi? Je n'ai pas le droit d'être belle pour une fois?"
 
   "Aucune fille ne s'habille comme ça", elle pointe ma robe, "pour le travail." Elle fait le geste des guillemets avec ses doigts. "À moins de vouloir coucher avec son patron."
 
   Mon visage se met à rougir.
 
   Elle écarquille les yeux. Oh merde, non.
 
   "Oh, mon dieu, tu veux coucher avec ton patron."
 
   "Non! Oh, non. Non, non, non." Le plus je dis non, le plus je rougis.
 
   "Oh mon dieu, raconte-moi tout!" crie-t-elle.
 
   "Rien. Il n'y a rien à raconter. Il veut que je m'habille de façon un peu plus… sophistiquée. C'est tout."
 
   "Oui, mon cul. S'il te veut toute glamour, ça veut dire qu'il y a quelque chose, chérie. Oh mon dieu, qui c'est?" demande Stéphanie. "C'est ton nouveau patron? Non, tu te fous de moi. Ce n'est pas ce Will Leroy, hein?"
 
   "Oh merde, c'est ça! Elizabeth! Tu es une putain de chanceuse, tu sais ça?" Elle me serre dans ses bras, excitée comme une petite fille de lycée. "Je n'y crois pas." Elle me tape dans le dos. "Tu l'as fait, ma fille. Bon travail. C'est un beau gars."
 
   "Je n'ai rien fait. Et il n'est pas beau, c'est un connard."
 
   "Et alors? S'il a du fric, lance-toi. Tu peux bien rayer ce petit détail de la liste de l'homme parfait."
 
   "Rayer ça de ta liste, tu veux dire."
 
   "Peu importe. Tu le sais aussi bien que moi, tu as besoin d'un mec autant que tu as besoin de fric, et c'est une combinaison parfaite. Le reste va suivre."
 
   "Je te jure qu'il n'y a rien entre nous, c'est purement pour le travail."
 
   Elle hausse les épaules. "Peut-être pour toi, mais pas pour lui. S'il fait ça pour toi, ça veut dire qu'il veut que tu le fasses, et ça veut dire qu'il est intéressé. Obligatoirement. Tous les hommes apprécient un beau cul."
 
   Je tire sur la robe pour la rabaisser. "Tu n'en sais rien. Et de plus, il veut juste que je sois belle pour un évènement spécial."
 
   "Si tu le dis…"
 
   Elle n'est vraiment pas convaincante, mais je ne veux pas me battre. Elle veut juste plus de détails et je ne suis pas autorisée à en discuter puisqu'à la fois mon boulot et ma réputation pourraient être en danger. Arghh. 
 
   Mon téléphone se met à sonner.
 
   "Ne bouge pas", dis-je, retournant dans ma cabine d'essayage en sortant mon téléphone de mon sac. Un texto de Will.
 
   Will: ça y est? Venez à mon bureau quand vous avez fini. Vous n'auriez pas dû en avoir pour plus que deux heures, et ça fait maintenant plus de quatre heures. 
 
   Elizabeth: il me semble que le vendredi est normalement ma journée de congé, tout comme le samedi.
 
   Will: les jours de congé sont maintenant refusés jusqu'à nouvel ordre.
 
   Elizabeth: quoi? Vous n'avez pas le droit.
 
   Will: bien sûr que si. C'est un contrat spécial et j'ai besoin de votre assistance 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7. Vous pourrez récupérer vos heures.
 
   Elizabeth: je veux ça écrit sur papier. Avec votre signature.
 
   Will: ramenez votre cul ici, et vous aurez tout ce que vous voulez.
 
   Je perds tous mes moyens dans cette cabine d'essayage, mais je ne suis pas certaine de savoir si c'est à cause de son message ou de cette robe.
 
   "C'est ton patron, hein?" dit Stéphanie. 
 
   Elle ouvre le rideau. Je me sens regardée, alors je remets rapidement le téléphone dans mon sac.
 
   Elle plisse les yeux. "C'était lui…"
 
   "Il veut juste que je retourne travailler."
 
   "Parfait! Donc tu peux montrer ce beau cul dans cette superbe robe alors!"
 
   Elle me tire hors de la cabine, et j'ai limite le temps d'attraper mon sac.
 
   "Attends, mes vêtements!"
 
   Je les ramasserai en sortant, ne t'inquiètes pas. Va payer et dépêche-toi de sortir d'ici. L'appel du cul vient de sonner!
 
   "Quoi? Non ce n'est pas ça. Du tout."
 
   "Han-han. Alors arrange-toi pour que ce soit le cas, chérie!" Elle ne tient plus en place et me pousse en direction de la caisse. "Je reviens dans une seconde, je vais ramasser tes fringues."
 
   Elle était déjà partie avant que je ne puisse répondre.
 
   Je paie la robe en me penchant sur la table, en me ridiculisant complètement puisqu'ils doivent scanner l'étiquette et la retirer pour moi. Je règle rapidement mon achat, et me rue vers la porte. Stéphanie me fait peur pour la deuxième fois en arrivant derrière et commence à crier.
 
   "Je suis si excitée!"
 
   "Je suis contente qu'au moins une de nous deux le soit."
 
   "Allez, hauts les cœurs, je suis sûre qu'il n'est pas aussi terrible que tu le dis. C'est une bonne chose. Une bonne opportunité."
 
   "D'accord, mais c'est un con et je ne suis pas sûre à propos de tout ça. Mais on verra."
 
   "Bien, tu vois? Tu peux le faire!" dit-elle. "Je vais retourner à la maison et t'encourager mentalement. Je vais préparer tous mes trucs de magie vaudou."
 
   Je ris en secouant la tête. "Pendant que tu y seras, dis une prière pour moi."
 
   "Je te textoterai dans une heure, ok? Tu devras me dire comment ça s'est passé."
 
   "Merci de m'encourager, Steph", dis-je en marchant en direction de ma voiture, et elle en direction de la sienne.
 
   "Ne dis rien de compromettant, tiens-moi juste au courant."
 
   "Promis!..." Enfin… Ce n’est pas que je ne veuille pas, c’est juste que je n'ai pas le droit. Ce qui est une excuse parfaite parce que ça ne me tente pas d'avoir le visage rouge toute la journée.
 
   Stéphanie s'excite facilement quand arrive de la viande fraîche. Elle aime les avaler tout rond, plusieurs fois par mois. Je ne sais pas comment elle fait. Ou encore comment ces hommes font.
 
   Ou peut-être que je n'y suis pas habituée.
 
   J'arrive au travail et les gens me regardent comme une espèce d'extraterrestre ce qui bien sûr, me fait serrer des fesses en me dirigeant vers mon bureau et prétendant que tout est comme d'habitude. Ne me demandez pas pourquoi je fais ça, je n'en sais rien. C’est probablement nerveux.
 
   Je pose mon manteau sur le dos de ma chaise et jette un œil au bureau de Will. Tous les stores sont baissés. Je me demande ce qu'il fait là-dedans. De tout ce que je sais, c'est que c'est quelque chose qui ne supporte pas la lumière du jour.
 
   Me préparant au pire, je frappe à sa porte et dis "Will? Vous êtes là?"
 
   J'entends comme un bruit de fouillis, quelque chose tomber par terre, un bruit sourd, puis sa voix sombre mais tremblante.
 
   "Ouais, entrez."
 
   J'ouvre lentement la porte, effrayée de ce que je vais trouver derrière. On aurait dit qu'il n'était pas prêt à me recevoir même s'il me l'avait demandé lui-même. Je me demande ce que se passe.
 
   J'ouvre grands les yeux à la vue de son costume flambant neuf. Oh la la, tellement beau que si un dieu existait, il se pavanerait dans cette pièce maintenant.
 
   "À quoi je ressemble?" demande-t-il au moment où je passe la tête dans la porte.
 
   Je suis momentanément décontenancée, et je pense qu'il me surprend à le regarder fixement parce qu'il y a un grand sourire sur son visage.
 
   "Beau, hein?"
 
   "Ouais…" Je bredouille, essayant de ne pas penser à sa beauté délicieuse.
 
   "Vous portez ça?"
 
   "Pour mes parents, ouais. Vous pensez que c'est ok?"
 
   "Bien sûr." Merde, cet accord vient juste de devenir un cran plus difficile encore.
 
   Il penche la tête. "Est-ce que vous avez réussi?"
 
   Je lève un sourcil. "À quoi?"
 
   Il rit. "Dites-moi que vous n'avez pas passé ces quatre heures à ne rien faire?"
 
   "Ah oui, les boutiques." J'avais presque oublié à cause de cet épisode de bave. Méchante Elizabeth, méchante. Je m'éclaircis la voix. "Humm…."
 
   "Allez, faites-moi voir ce que vous avez acheté", dit-il avec un clin d'œil.
 
   Je me lèche les lèvres, soudainement très consciente que cette robe moule les courbes de mon corps. Réunissant mon courage, je fais un pas à l'intérieur. Il me dévisage lentement de la tête jusqu'aux pieds. Il prend son temps, et je me demande ce qui lui passe par la tête.
 
   "C'est moche?" demandai-je, fixant mon regard sur la robe et non pas sur ses yeux qui sentent le sexe.
 
   "Oh…" grogne-t-il. Il grogne vraiment. "Oui."
 
   Je le fixe les sourcils levés, incapable de prononcer un mot.
 
   "Fermez la porte derrière vous", dit-il.
 
   Je ferme la porte, mais quand je me retourne, il est planté devant moi. Instinctivement, je fais un pas en arrière mais je suis contre la porte sans échappatoire.
 
   "C'est plus que beau…" murmure-t-il en se léchant les lèvres.
 
   Oh mon dieu, pourquoi est-ce que j'ai regardé ses lèvres?
 
   "Ça fait longtemps que vous auriez dû vous habiller comme ça."
 
   Mes lèvres se mettent à trembler. Elles ne tremblent jamais. Merde, Elizabeth, reprends-toi!
 
   "Et qu'est-ce c'est supposé vouloir dire?" dis-je en avalant ma salive.
 
   Il continue de se rapprocher. J'essaie de reculer, toujours contre la porte qui malheureusement n'est pas élastique.
 
   Sa voix devient rauque, chargée de testostérone. "Ça veut dire que je vous trouve… sexy."
 
   Oh mon dieu, je crois que je viens de mourir.
 
   "Ne soyez pas si surprise." Un sourire se dessine sur son visage. "Le fait que je sois un connard ne m'enlève pas le fait d'être aussi un homme."
 
   "Je n'ai jamais pensé que vous…"
 
   "Quoi? Que je puisse trouver une femme comme vous sexy?"
 
   "Je n'ai pas dit ça…"
 
   "Non, juste vous. Je sais ce que vous pensez." Il prend une mèche de cheveux et la glisse derrière mon oreille. J'ai l'impression d'être au milieu d'un rêve, et je serais tentée de me pincer le bras juste pour me le prouver.
 
   "Contrairement à ce que vous pouvez penser de moi, vous ne connaissez rien à mes goûts", taquine-t-il.
 
   "Et vous êtes à mon goût."
 
   Mes lèvres se détachent. "Q-Quoi?"
 
   "Oh, vous savez mademoiselle Wagner; et ce purement pour des raisons professionnelles, si on doit être un couple convaincant, nous allons devoir nous embrasser à un moment donné."
 
   Il s'approche lentement, ne me perdant pas du regard, ses lèvres continuant d'avancer. Ouaip, elles s'approchent définitivement des miennes. Oh mon dieu. Est-ce qu'il va vraiment m'embrasser?
 
   Pourquoi est-ce que je me demande si ça va être bon? Pourquoi est-ce que j'espère qu'il va le faire?
 
   "Humm…" bredouillai-je.
 
   "Commençons tout de suite", murmure-t-il.
 
   Et il pose ses lèvres sur les miennes.
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 7
 
    
 
   Son baiser est sensuel, et si… séduisant. Ses lèvres sont chaudes et appétissantes, réchauffant mon corps comme un feu d'artifice qui explose à l'intérieur de moi. Je le laisse explorer ma bouche, m'embrasser et mordiller mes lèvres. C'est tellement bon, oh mon dieu, je ne peux même pas mettre des mots dessus. Ses baisers sont aussi délicieux que des bonbons.
 
   Il me pousse contre la porte, et j'avais tort de penser que je ne pouvais pas aller plus loin. Ses mains trouvent le chemin de mon visage, m'enlaçant délicatement pendant qu'il caresse de sa langue les contours de ma bouche. Il m'embrasse doucement, léchant le bout de ma langue sans jamais aller plus profondément. On dirait qu'il se retient, mais en même temps, me montre ce qu'il peut faire. Sa façon experte de bouger sa langue me rend folle. Comme s'il avait une maîtrise parfaite.
 
   Oh mon dieu, je viens de mourir et de monter directement au paradis.
 
   Je suis supposée le détester. Souviens-toi, souviens-toi, Elizabeth! C'est un crétin qui ne t'a jamais regardée avant, et maintenant sa langue est en train de prendre possession de toi. Bizarrement, je suis incapable de résister, incapable de repousser la tentation de retourner son baiser, malgré la petite voix dans ma tête qui me crie que je suis stupide. Je ne devrais pas l'embrasser mais exactement ça que je fais.
 
   Puis il s'arrête.
 
   Comme ça.
 
   Secrètement, j'espère qu'il va continuer.
 
   Mes lèvres sont ouvertes et gonflées, stimulées par cette sensation. Il recule et un sourire géant se forme sur son visage alors qu'il me regarde dans les yeux.
 
   "On devrait s'entraîner un peu plus", murmure-t-il en me caressant doucement la joue. "On n'est pas encore assez convaincants."
 
   "Quoi?" bafouillai-je. J'ai la sensation que la terre est en train de trembler sous moi.
 
   "Si on doit convaincre ma famille que nous sommes un couple, et un couple marié de surcroît, on va devoir faire ça plus souvent."
 
   "D'accord…" Je gémis à cause de son souffle chaud contre mes lèvres sensibles.
 
   Je n'écoute même pas ce qu'il dit, toujours emprisonnée dans le fantasme où Will Leroy vient de m'embrasser parce qu'il en a envie, parce qu'à ce moment, il ne pense à rien d'autre que m'embrasser.
 
   Sauf que je me mens à moi-même, et je le sais.
 
   Je veux rester dans ce mensonge une seconde de plus, mais il se fait un plaisir de me réveiller comme si ça l'amusait.
 
   Il retire sa main de mon visage. "Notre petit numéro doit encore être travaillé."
 
   "Petit numéro?"
 
   "Notre langage corporel et nos interactions, vous savez, comment nous nous comportons l'un envers l'autre. Ça doit avoir l'air authentique."
 
   "Sauf que ça ne l'est pas."
 
   "D'accord." Il fait un clin d'œil. "Ce qui est la raison pour laquelle nous devons nous entraîner."
 
   Je soupire en refermant les lèvres. "Je commence à comprendre. Vous venez de m'embrasser juste parce que vous vouliez savoir comment je m'y prends. Parce que vous pensez que je n'en serai pas capable quand je serai confrontée à votre famille."
 
   "Oh non, je n'ai aucun doute sur votre capacité. Je voulais juste savoir si ça pouvait vraiment être crédible."
 
   "Et? Ça l'est?" Je croise les bras et fronce les sourcils. "Est-ce que ce faux-baiser était à la satisfaction de Monsieur?"
 
   "Plutôt." Il me fait un grand sourire, ce qui m'énerve au plus haut point.
 
   Je savais que je ne devais pas m'attendre à mieux que ça de sa part.
 
   "Est-ce que c'est tout pour aujourd'hui?" dis-je en grinçant des dents.
 
   "Pour l'instant, mais je suis certain que je vais avoir besoin de vous plus tard." En se retournant, il regarde par-dessus son épaule et je le surprends à se lécher les lèvres. "Assurez-vous de passer régulièrement, pour que nous puissions faire semblant de nous bécoter."
 
   Je fais de mon mieux pour ne pas ronchonner alors que je me retourne et ouvre la porte.
 
   "Oh, et mademoiselle Wagner…"
 
    Je suis sur le point d'hurler "quoi?!" depuis l'autre côté de la pièce, mais je me retiens.
 
   "Rentrez chez vous de bonne heure. Je veux que vous prépariez vos valises."
 
   "Pourquoi?" demandai-je en le regardant par-dessus mon épaule.
 
   "On part ce soir."
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 8
 
    
 
   Plus tard dans la journée…
 
   Il a oublié de mentionner qu'il a dû réserver un vol de bonne heure parce que sa mère lui a accidentellement donné le mauvais jour pour la tenue de la réunion de famille, qui est apparemment planifiée pour demain midi. Alors j'ai dû ramasser mes affaires aussi rapidement que possible, ce qui bien entendu s'est révélé être un désastre. Il me manque la moitié de mes vêtements et je n'ai pas eu le temps de manger. J'étais en train de m'empiffrer lorsque je faillis m'étouffer en me rendant compte que nous embarquions dans un jet privé.
 
   Je suis assise dans mon fauteuil, encore hallucinée par le fait que Will Leroy possède son propre jet privé. Je ne devrais pourtant pas être surprise, mais je le suis. Je n'étais jamais monté à bord d'un de ces avions, mais sérieux, je gagne au change.
 
   Je suis assise dans un fauteuil proche de celui de Will, de façon à pouvoir entendre la moindre de ses requêtes, mais suffisamment loin pour ne pas être ennuyée par sa présence. Nous tapotons tous les deux sur nos tablettes, ignorant l'autre totalement. Il est calme depuis notre baiser. Bien entendu, je n'arrête pas d'y penser, ce qui me fait penser que lui aussi doit y penser. Mais c'est ridicule parce que Will Leroy a d'autres choses à penser. Je ne devrais définitivement pas penser à cette agréable sensation de ses lèvres sur les miennes. Définitivement. Mon dieu. C'était bon.
 
   Secouant la tête, je me concentre sur le message qui vient d'atterrir dans ma boite aux lettres. 
 
   ----------------
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
 
   À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Je te prie d'accepter mes excuses pour mon comportement l'autre jour. Ce n'était pas approprié et je n'ai pas d'excuse. Je ne veux pas que notre relation avec bénéfices mutuels se termine en queue de poisson, alors je te confirme que je voudrais que l'on continue ce qu'on a commencé. Mais seulement si on ne se dévoile aucune information personnelle. Ce qui inclut nos visages.
 
   Dis-moi ce que tu en penses. J'ai une surprise pour toi si tu acceptes de continuer à jouer avec moi.
 
    
 
   F.
 
   -------------------------------
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com
 
   À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   J'accepte tes excuses et je te remercie, j'apprécie le geste. Je pensais que tu avais juste eu une mauvaise journée, donc tout va bien… et tant que tu continues à me parler et à me donner ces délicieux ordres, je suis toute à toi. Je promets que je ne demanderai plus rien.
 
   Bisous.
 
    
 
   E.
 
   --------------
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
 
   À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Ouvrir le document attaché: Ta_bouche.avi
 
   Bien. J'ai inclus quelque chose juste pour tes yeux. Regarde-le. Puis va dans la salle de bain la plus proche avec ton vibrateur et regarde-le encore. Et encore. Et encore… Tu saisis l'idée.
 
   Oh, une dernière chose, pas d'orgasme.
 
   Amuse-toi.
 
    
 
   F.
 
   ----------------
 
    
 
   En me mordant la lèvre, j'ouvre le fichier sur ma tablette. Une petite distraction me ferait du bien, spécialement après ce baiser excitant de Will, je suis prête à jouer un peu maintenant. Mais Mr Fantastique ne sait pas que je suis dans un avion et que ça peut être difficile. Il n'y a qu'une seule toilette, absolument où il est difficile de bouger, d'autant plus avec mon gros cul.
 
   Je lève les yeux pour m'assurer que Will ne m'a pas vue devenir toute excitée parce que bien entendu je ne veux pas qu'il sache ce que je m'apprête à faire. Il lève les yeux pendant une fraction de seconde, levant le même sourcil interrogateur que d'habitude. Mon dieu, le nombre de culottes qu'il doit faire mouiller juste avec ce regard.
 
   Dommage que ma culotte soit déjà mouillée à cause de l’ordre que vient de me donner Mr Fantastique. Je le vois comme une manière de me soulager de tout ce stress, sans parler de l'excitation confinée à l'intérieur de moi. Ce baiser ne cesse de tournoyer dans ma tête, et je voudrais l'effacer de ma mémoire. Il était trop excitant pour ne pas être vrai. Je dois calmer mes ardeurs.
 
   Avec mon sac à la main, je me lève et pose la tablette sur mon siège.
 
   "Où allez-vous?" demande Will. "On a encore des choses à discuter."
 
   "On pourra en parler dans une minute. Je vais aux toilettes des femmes."
 
   "Non, pas de ça."
 
   Je glousse. "Qu'est-ce qui vous fait croire que vous pouvez m'en empêcher? Votre discussion peut attendre."
 
   "Oh, ce n'est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire qu'il n'y avait pas de toilettes pour femmes dans un avion. Des toilettes, oui. Mais ce n'est rien de plus que ça."
 
   Je roule des yeux. "Bien… merci pour cette information très utile Mr Leroy. Je vais essayer de l'utiliser à bon escient." J'agrippe mon sac devant moi.
 
   "Hummm… je l'espère. C'est juste là." Avec une expression amusée sur le visage, il pointe du doigt l'arrière de l'avion. "Une si grosse envie que ça?"
 
   "Quoi?"
 
   "On dirait que vous serrez les jambes."
 
   Je lève un sourcil. "Je ne serre rien du tout."
 
   Il sourit. "Continuez d'essayer de vous convaincre."
 
   "Même si c'était ce que je faisais, je ne vous le dirais pas, que j'ai une grosse envie ou non. Je vais maintenant aux toilettes", dis-je en marchant dans l'allée.
 
   "Vous ne me le diriez pas, même si n'aviez pas envie?"
 
   "Je ne pense pas que je doive répondre à cette question", dis-je.
 
   "Aw, et pourquoi pas?" taquine-t-il.
 
   "Parce que ce n'est pas très professionnel."
 
   "Je suis d'accord avec vous", taquine-t-il. "C'est pour ça que c'est si drôle!"
 
   "Je reviens dans une minute, Will. Ou pas."
 
   "C'est Mr Leroy pour vous. Will Leroy…"
 
   La dernière chose que j'entends en entrant dans les toilettes est son rire. Ça semble vraiment l'amuser de me torturer aujourd'hui. Moi aussi, je devrais penser à quelque chose pour le torturer, mais je n'y arrive pas parce que je ne suis pas une connasse aussi sadique et diabolique que lui.
 
   Ou peut-être que je ne veux juste pas perdre mon temps avec lui puisque j'ai une vidéo de Mr Fantastique à regarder. Je suis curieuse de savoir ce qu'il m'a envoyé.
 
   Je sors le téléphone de mon sac, ouvre le message et télécharge la vidéo. C'est une vidéo de lui en train de se masturber. Il n'y a pas de son, mais mon dieu, juste à la regarder faire m'excite. Je retiens mon souffle pendant qu'il accélère ses mouvements, minute après minute. Je ne peux détourner le regard. Tout ce que je voudrais, c'est être là avec lui, le voir se masturber en live, puis prendre sa place. Mais au lieu de ça, je le regarde se donner du plaisir. Tout ce que je vois, c'est sa main naviguer rapidement sur son membre, ses veines palpiter, et de délicieuses gouttelettes de sperme dégouliner. Sa queue danse de haut en bas dans sa main, je sens ma chatte se contracter au fur et à mesure que sa prise se resserre et que la vitesse de son mouvement accélère. Il ramène sa main sur la base de queue et retient son souffle. Puis des jets de sa semence jaillissent sur ses draps noirs. Les jets sont interminables, et instinctivement j'ouvre la bouche en le voyant éjaculer. Je suis complètement mouillée quand la vidéo arrive à la fin.
 
   Mon dieu, c'était plus que sexy. C'était enflammé.
 
   Oh mon dieu, si seulement il avait mis l'audio sur la vidéo. Je jure que je peux l'entendre gémir. Je me demande à quoi ressemblerait mon prénom avec cette voix.
 
   J'attrape mon chemisier en essayant de reprendre mon souffle. J'ai l'impression d'avoir épié quelqu'un, même s'il m'a envoyé ça volontairement. C'est tellement osé… j'adore!
 
   Le titre est également très approprié: Ta_bouche.avi. J'imagine qu'il pensait que je suis le genre de filles à s'asseoir à côté de lui et lécher tout ce sperme au fur et à mesure. Mon dieu, il me connaît si bien, alors qu'il me connaît si peu. C'est drôle.
 
   Je sors le vibrateur de mon sac et démarre l'application sur mon téléphone.
 
   E.: mon dieu que c'était excitant.
 
   Mr Fantastique: j'espère que tu as apprécié le petit spectacle. J'aurai pu t'en donner plus mais…
 
   E.: mais quoi? Dis-moi s'il te plaît.
 
   Mr Fantastique: oh, tu sais à quel point j'aime que tu supplies.
 
   E.: qu'est-ce que je peux faire pour en voir plus?
 
   Mr Fantastique: je pense que tu dois le mériter d'abord.
 
   E.: merde.
 
   Mr Fantastique: pour commencer, rappelle-moi comment est-ce que tu dois m'appeler?
 
   E.: je suis désolée, Monsieur. Cette vidéo m'a mise en chaleur, j'ai complètement oublié.
 
   Mr Fantastique: et autant que tu te rappelles qui est le patron. Est-ce que tu veux plus de queue? Tu peux commencer par prendre ton pied avec ce vibro, mais je veux que tu regardes cette vidéo en même temps.
 
   E.: oui, Monsieur. Je vais prendre énormément de plaisir à ça.
 
   Mr Fantastique: et deux autres choses: 1) tu n'es pas autorisée à jouir et 2) garde la bouche ouverte pendant que tu te donnes du plaisir.
 
   E.: oui, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: au moins dix minutes. Je te veux que tu sois trempée et déchaînée sans aucune chance de te soulager. Ressens ton propre désespoir. Reste sage et excitée jusqu'à ce que je te recontacte plus tard dans la soirée.
 
   E.: d'accord, Monsieur. Merci, Monsieur.
 
   Je ferme l'application et relance la vidéo en soulevant ma robe. Je glisse le vibrateur dans ma culotte, ouvre la bouche comme il a demandé et l'allume. Je suis déjà mouillée donc il glisse facilement. J'espère que le bruit n'est pas trop fort, mais à ce moment précis, je me fous de savoir si quelqu'un entend parce que je suis trop excitée. Le vibrateur m'emmène facilement proche de l'orgasme mais je sais que je dois continuer pendant au moins sept autres interminables minutes. C'est de la torture à l'état pur je vous dis, mais ça vaut le coup. Le regarder se masturber me comble de désir, et le voir éjaculer encore et encore me fait ouvrir la bouche, prête à tout avaler. Mon dieu, si seulement c'était réel. Pendant un instant, j'oublie presque que je dois m'empêcher de jouir, mais je reprends rapidement le contrôle. Lorsque le temps de me donner du plaisir arrive à sa fin, je me retrouve avec le clitoris gonflé, une culotte trempée et une bouche si avide de sexe et de sperme que je pourrais facilement sauter sur Will et le sucer à la place. 
 
   Oh mon dieu, à quoi est-ce que je pense?
 
   Ravalant mon désir, je sors le vibro et le lave dans l'évier minuscule.
 
   Un cognement à la porte me fait sursauter.
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 9
 
    
 
   "Elizabeth?"
 
   J'étais tellement prise par ce que je faisais que j'avais complètement oublié que je n'étais pas seule dans cet avion. Merde.
 
   "Ouais?"
 
   "Est-ce que ça va?" C'est Will.
 
   "Oui ça va. Je sors dans une minute."
 
   Je rabaisse rapidement ma robe et me rafraîchit avant d'ouvrir la porte. Je pousse un cri lorsque je trouve Will derrière la porte en train de me fixer. Je suis pétrifiée et un sourire se dessine sur son visage.
 
   "Vous avez eu une pause… agréable?" demande-t-il en insistant sur le mot 'pause'.
 
   "Arrêtez de me faire peur comme ça", dis-je avec un soupir.
 
   "À quoi est-ce que vous vous attendiez? Avec tout ce bruit, j'étais inquiet."
 
   "Je ne sais pas de quoi vous parlez."
 
   Il se penche en avant, se rapprochant dangereusement de mes lèvres de nouveau. "Je pense que vous le savez." Il tend sa main vers mon visage, et pendant une seconde je pense presque qu'il va recommencer, mais au lieu de cela, il saisit une mèche de cheveux et la glisse derrière mon oreille.
 
   "Est-ce que vous aimez déranger les femmes quand elles sont au petit coin?" grognai-je en levant un sourcil, essayant de ne pas me laisser intimider.
 
   "Non." Il sourit. "Juste vous."
 
   "Oh, allez vous faire foutre", dis-je en fronçant les sourcils et essayant de me dégager.
 
   Mais il pose ses deux mains sur les deux montants de la porte, me prenant ainsi au piège. "C'est comme ça que vous parlez à votre patron?"
 
   "Vous l’avez cherché."
 
   "Foutre… Belle métaphore… Et au sens littéral… c'est encore mieux."
 
   Je croise les bras. "Qu'est-ce que vous voulez, Will?"
 
   "Ça devient personnel, non?" dit-il en penchant la tête.
 
   "Épier une fille aux toilettes ne peut guère être plus personnel."
 
   "Vrai." Il se lèche les lèvres. "Hmmm… vous ai-je déjà dit à quel point vous êtes belle lorsque vous êtes toute rouge?"
 
   Le choc me laisse bouche bée. "Quoi?"
 
   "Vous rougissez."
 
   "Non", rétorquai-je rapidement.
 
   "Si." Il a un sourire coquin sur le visage. "Je ne peux pas m'empêcher de me demander si c'est moi qui vous fait cet effet… ou si c'est autre chose."
 
   Choquée, je me penche pour regarder mon reflet dans le miroir, mais je ne vois que quelques traces de rougeur sur mes joues. Rien d'exceptionnel. Ce n'est pas comme si ma poitrine toute entière irradiait, comme c'était déjà arrivé dans le passé. Soudainement, il entre dans le cubicule avec moi.
 
   "Hey!"
 
   Avant que je ne puisse le pousser, il avait déjà mis la main sur quelque chose dans l'évier.
 
   Quelque chose qui m'appartient.
 
   Quelque chose que j'ai accidentellement laissé là lorsqu'il m'a interrompu.
 
   Oh mon dieu.
 
   Et merde.
 
   Fais chier.
 
   J'écarquille les yeux. "Rendez-moi ça. Tout. De. Suite."
 
   "Ou quoi?" se moque-t-il en se mordant la lèvre. "Vous allez vous jeter sur moi?"
 
   "Possible. Donnez-le-moi." Je tends la main.
 
   "Je pense que je préfère essayer la moment où vous vous jetez sur moi. Ce serait une bonne chose de s'entraîner un peu aux disputes conjugales."
 
   J'essaie d'attraper sa main, mais il la lève haute dans les airs, hors de portée.
 
   "Merde!" dis-je, debout sur le bout des pieds, mais ça ne sert à rien.
 
   Il ouvre lentement la main pour révéler ce qu'elle contient. Mon vibro, bien sûr. Et il le tient entre le pouce et l'index comme une espèce de projectile magique qui peut tout détruire.
 
   "Will…" grognai-je.
 
   Il le tient devant lui. "Est-ce que ceci vous appartient?"
 
   "Oui et maintenant, rendez-le-moi."
 
   Il sourit. "Intéressant…"
 
   Avant que je n'aie une chance de mettre la main dessus, il tourne le mécanisme pour le mettre en marche.
 
   Oh, putain de merde.
 
   L'immense sourire sur son visage est à la fois humiliant et enrageant. J'hésite entre lui donner un coup de pied dans les couilles, le prendre à la gorge ou simplement sauter de cet avion en plein vol.
 
   Gêne.
 
   "Ça explique bien des choses."
 
   "Oh, allez vous faire foutre. Ça vous amuse de me torturer?"
 
   "Pour être honnête, oui, je trouve ça très… plaisant de vous torturer comme ça."
 
   "Allez vous faire voir…" Je grince des dents.
 
   Il rit. "Oh, Elizabeth, vous êtes beaucoup trop sévère avec moi. Je ne suis pas aussi cruel que vous le pensez, même si j'en serai capable."
 
   "Définitivement. Est-ce que vous avez fini de rire maintenant?" dis-je en tendant la main.
 
   "Pas sûr, ça dépend si cette petite chose vous a donné ce que vous vouliez… Est-ce que vous avez pris votre pied?"
 
   Je fronce les sourcils et me lèche les lèvres. "Je ne répondrai certainement pas à ça."
 
   "Vous n'êtes pas obligée" taquine-t-il. "Je peux le lire sur votre visage."
 
   "Y a-t-il autre chose que vous pouvez lire sur mon visage, comme la rousse en colère qui est sur le point de vous rouer de coups si vous ne lui rendez pas cette chose?"
 
   "Je peux clairement lire autre chose… comme le désir de finir ce que vous avez commencé."
 
   Il se penche encore, m'obligeant à arquer le dos alors qu'il se dresse devant moi. "Est-ce que c'est ce que vous aimez, mademoiselle Wagner? Prendre du bon temps toute seule pendant vos heures de travail?"
 
   "Je ne répondrai pas à ça" grogné-je.
 
   "Oh que si, puisque vous travaillez pour moi, et puisque vous gaspillez un temps précieux ici."
 
   La mâchoire me tombe. "Pardon?"
 
   "Oh, ne le prenez pas mal, je suis tout à fait ouvert à un peu de distraction au travail, et je ne vous découragerai certainement pas d'en profiter."
 
   Et voilà que je rougis encore plus.
 
   "Mais utiliser cette chose?" dit-il. "Et ne pas jouir?" Il secoue la tête. "Il y a de bien meilleures façons."
 
   "Comme si vous étiez un expert dans le domaine…" dis-je.
 
   "C'est exactement mon point. Je le suis."
 
   J'en ai assez de son air suffisant et de ma propre peau rougie.
 
   "Ok", grognai-je. "Je vous ai jamais pris pour un homme qui s'intéresse à ce qu'une femme veut."
 
   "Alors vous vous êtes trompée."
 
   Waouh, la façon dont il le dit, avec une voix sombre et basse, me donne la chair de poule. Si sérieux soudainement…
 
   "Mettons", dis-je en m'éclaircissant la voix. "Ce n'est pas comme si vous me connaissiez. Du tout."
 
   J'essaie de le repousser, mais il repose ses mains et me prend de nouveau au piège.
 
   "Alors changeons ça", dit-il. "Il est temps de commencer à nous connaître un peu mieux."
 
   "On peut passer à travers vos notes quand nous serons assis. Est-ce que je peux récupérer ma chose maintenant?"
 
   "Ça s'appelle un vibromasseur, Elizabeth. N'ayez pas peur du mot. Je n'en ai pas peur et je ne vois aucun inconvénient à ce que vous en utilisiez un. Mais, je peux définitivement vous recommander de meilleurs…"
 
   Je manque de mots, totalement confuse avec la bouche à moitié ouverte.
 
   "C'est ok, vous n'êtes pas obligée de dire quoi que soit. Je vais prendre soin de vos besoins."
 
   "Q-quoi?" murmurai-je.
 
   "Eh bien, puisque vous êtes ma femme, je dois prendre soin de vos besoins, ne pensez-vous pas?"
 
   "Euh… j'imagine. Mais vous ne connaissez rien de moi. Vous ne savez pas ce dont j'ai besoin. Et ce dont je n'ai définitivement pas besoin, c'est un autre connard dans ma vie."
 
   Il émet une sorte de 'tsss'. "Vous n'arrêtez pas de prononcer ce mot, mais vous avez tort à ce propos. Vous ne connaissez pas non plus, ni moi, ni mes besoins. Est-ce que ça fait de vous une connasse aussi?"
 
   "Non, mais ce n'est pas ce que je veux dire, je…"
 
   "Par exemple, ça fait des lustres que je me demande comment ce serait bon de voir une certaine femme belle et pulpeuse dans un petite tenue moulante entrer dans mon bureau, se mettre à genoux et ramper sous mon bureau pour me sucer. Après quoi, je l'aiderai à se relever, la pencherait sur mon bureau et la baiserait jusqu'à perdre connaissance."
 
   J'ai la bouche complètement sèche et le souffle coupé.
 
   Il fait un clin d'œil et un grand sourire apparaît sur son visage. "Bien sûr, tout cela est hypothétique. Un fantasme est un fantasme." Il fait un grand sourire. "Parce que quel patron voudrait baiser son employée?"
 
   Je ne pus retenir un gémissement.
 
   Il se penche. "Est-ce que vous saviez?"
 
   "Q-quoi?" murmurai-je, les lèvres tremblantes alors qu'il s'approche si près que je peux presque le goûter encore.
 
   Merde, pourquoi fait-il ça?
 
   "C'est ça que j'aime."
 
   Je secoue la tête.
 
   "C'est ce que je pensais."
 
   Puis il recule et se retourne. Juste comme ça.
 
   Il me laisse partiellement penchée en avant, en attente d'un baiser qui n'est jamais arrivé. Je peux toujours sentir l'odeur enivrante de son après-rasage pendant qu'il marche dans l'allée d'un pas confiant et avec un si beau petit cul que je pourrais peloter. Oh, merde. Je suis foutue.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 10
 
    
 
   On passe à travers de chacune de nos dossiers encore et encore, pour s'assurer de ne rien manquer. On se pose même des questions. Maintenant je sais qu'il aime sa viande à point, qu'il prend au moins un verre de vin quotidiennement pour se relaxer, et qu'il aime les longues douches. Il apprécie tout ce qui a trait au monde féminin (bien sûr, la question ne se pose même pas), aime s'habiller élégamment, aime aller à la pêche de temps en temps (celle-là, je ne l'ai pas vu venir). Il aime aussi jouer aux jeux vidéo pendant ses temps libres (celle-là j'en étais aussi à des kilomètres), et il aime quelquefois jouer au casino (pas étonnant qu'il soit allé à Las Vegas).
 
   Il n'apprécie pas les filles qui lui rendent la vie difficile (je pense que cette remarque m'était spécialement destinée, mais peu importe), déteste la musique forte (je pourrais utiliser ça contre lui des fois), les hommes qui se comportent comme des porcs (j'ai gloussé en lisant celle-là), sa sœur (aïe!), ses parents (re-aïe!), les fautes d'orthographe et les obligations. Hahaha, on a au moins quelque chose en commun.
 
   Bon, c'est bien de savoir tout ça, mais je sais toujours que dalle à propos de lui, et vice-versa. C'est juste impossible de résumer sa propre vie sur un petit bout de papier, sans compter que tu dois te connaître suffisamment pour être capable de l'expliquer à tout le monde.
 
   Je pense qu'il est plus judicieux de s'en tenir aux faits importants comme qui sont nos familles, quels lycées nous avons fréquenté, quel est notre métier. Par exemple, je sais que sa sœur s'appelle Émilie, qu'il a un frère qui s'appelle Adrien et un autre Maxime, que ses parents sont Tricia (diminutif de Patricia) et Frank. ET je dois aussi me rappeler de ne pas appeler son frère Maxime… Will m'a dit qu'il détestait ça, il préfère Max. 
 
   J'espère que je ne vais pas tout foirer.
 
   Je ne m'en sors pas, mais merde, mon boulot en dépend et je ne peux pas déconner.
 
   Nous quittons l'aéroport dans une limousine personnelle que Will a commandé pour nous. Je ne sais pas depuis combien de temps nous roulons en direction de la résidence de ses parents, mais plus nous approchons, plus je me sens nerveuse. Je me dis de me calmer, mais quand je remarque Will qui me regarde de travers, j'ai soudainement envie que la voiture s'arrête pour que je puisse m'enfuir en courant.
 
   C'est ridicule, je le sais. Il ne me laisserait pas partir.
 
   Je ronchonne après moi-même, pensant que même les plus mauvaises blagues ne me sortiront pas de ce traquenard. Ça va arriver, que ça me plaise ou non. Donc je ferais mieux d'enfiler mes culottes de grande fille, prétendre que je suis la plus gentille des petites femmes qu’il n'ait jamais rencontré et en finir.
 
   Ensuite je pourrais retourner jouer à la petite assistante pimbêche que j'ai toujours été.
 
   Je suis surprise de découvrir que ses parents vivent en fait dans une propriété éloignée du centre-ville, proche de l'orée d'une forêt. Leur terre est immense et une longue minute est nécessaire pour parcourir la distance qui sépare la maison du portail de l'entrée, maison qui, elle aussi, est immense. Ça me rappelle un de ces châteaux que possède la reine d'Angleterre, sauf que sa mère n'est pas reine. Je n'en crois pas mes yeux. Totalement sidérée, je le laisse m'escorter hors de la limousine, puis à quelques mètres de la porte d'entrée il s'arrête. Il me prend la main et me retourne vers lui, plissant les yeux.
 
   "Est-ce que vous vous rappelez tout ce que je vous ai dit?"
 
   "Oui, je pense…"
 
   "Ne vous inquiétez pas. Détendez et soyez naturelle."
 
   "Je suis sur le point de rencontrer vos parents, rien ne peut être plus absurde que ça", dis-je.
 
   "Oh que si… attendez de les rencontrer." Il glousse. "Ou pire encore."
 
   Je fronce les sourcils. "Comment ça pire?"
 
   Ses lèvres dessinent un sourire. "Je suis content que ce ne soit qu'eux et non pas ma famille entière."
 
   Mes pupilles se dilatent. Oh, mon dieu non. Je ne veux même pas y penser.
 
   "Bon, finissons-en. Le plus tôt on termine, le plus tôt je peux redevenir votre simple assistante." Je le taquine et prends une profonde inspiration.
 
   "Hummm… dommage", fredonne-t-il.
 
   "Quoi?" Je le regarde par-dessus mon épaule.
 
   "Non, rien." Il se dirige vers la porte. "Entrons."
 
   Il sonne à la porte et au moment où son doigt lâche le bouton, mon cœur commence à tambouriner. Un gars en costume ouvre la porte.
 
   "Will, ça me fait plaisir de vous voir."
 
   "Hé, David" dit Will. Il se penche à mon oreille et murmure "notre majordome."
 
   Son haleine chaude sur ma peau me donne la chair de poule, mais ce n'est pas le temps de s'attarder. Le majordome nous tend déjà la main.
 
   "Entrez, les Leroy vous attendent." Il me regarde. "Est-ce que je peux prendre votre manteau?"
 
   Je souris nerveusement en le laissant ôter mon manteau. J'entre dans le hall. Les plafonds sont si hauts, un grand escalier blanc se dresse au milieu, celui-ci doit conduire à au moins quinze chambres dans trois différents couloirs.
 
   Des lambris de bois luxueux recouvrent les murs. Le plancher de marbre est si blanc et propre que je pourrais manger dessus.
 
   "Oh mon…"
 
   "Will?" J'entends une petite voix se rapprocher. Une femme dans une robe rouge foncé sort d'une pièce avec un sourire sur le visage.
 
   "Bonjour Mère", dit Will en souriant.
 
   Elle se dirige vers lui et le prend dans ses bras. "Oh, Wilfried", dit-elle. "Ça fait trop longtemps."
 
   "Wilfried?" répétai-je, faisant la grimace et ravalant un rire.
 
   Will m'envoie un regard fusilleur. Je m'étouffe presque avec mon rire.
 
   Lorsqu'elle relâche son étreinte, elle me regarde et dit "donc vous devez être… la fille." Elle soulève les épaules, fait un petit bruit perçant comme si elle était contente avant de me serrer si fort dans ses bras au point de me couper la respiration.
 
   "Je suis heureuse de vous rencontrer", dit-elle.
 
   "Elle s'appelle Elizabeth", dit Will. Quand sa mère me relâche, elle attrape ma main et la serre doucement, penchant la tête pour m'envoyer un faux-sourire amical.
 
   "Mon Elizabeth."
 
   Son père s'approche de moi en frottant sa barbe grise. "Frank."
 
   "Ravie de vous rencontrer", dis-je.
 
   "Oui, c'est une honte que Will ne nous ait jamais parlé de vous", dit Tricia.
 
   "Pour de bonnes raisons", ricane-t-il.
 
   "Oh, Wilfried, tu argumenteras plus tard."
 
   "Oui. Wilfried", dis-je avec un clin d'œil. "Ta mère essaie juste d'être polie."
 
   Elle me sourit avec une expression satisfaite sur le visage pendant que Will grince des dents. Je peux presque le voir bouillir, le sifflement est presque immanquable. Je glousse. On va bien rigoler.
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 11
 
    
 
   Ce déjeuner tardif est horrible, vraiment horrible je peux vous dire.
 
   Pourquoi? Eh bien parce que ça m'a pris exactement cinq minutes pour envoyer un tout petit morceau de patate dans le verre de vin de Tricia. Ajoutez au fait que j'ai bafouillé pendant que je me présentais à ses frères, parce qu'ils étaient incroyablement sexy, et que je me suis complètement ridiculisée. Je n'arrête pas de trébucher partout, sur tous les tapis, me cogner sur tout le monde. J'ai même accidentellement frappé Émilie avec mon coude. Ça ne s'est pas bien passé avec elle. Elle semblait furieuse et a jeté sa serviette sur la table et râlé comme si elle était devenue complètement folle. Elle refuse de me regarder maintenant. Je comprends pourquoi Will la déteste autant.
 
   "Donc, où est-ce que vous vous êtes rencontrés?" nous demande Frank.
 
   "Oh, Las Vegas."
 
   "Las Vegas…" répète-t-il.
 
   Will me donne un coup dans le tibia et m'envoie un regard noir.
 
   "Oh non, je voulais dire que nous nous sommes mariés là-bas." J'éclate de rire, devenant rouge comme une tomate. "Nous nous sommes rencontrés à son bureau."
 
   "Oh, intéressant."
 
   "Ouaip, elle était un de mes mannequins."
 
   "Oh, vraiment? Vous êtes mannequin?"
 
   "Euh…" Je regarde Will, perdue dans ce dédale de mensonges. Il hausse les épaules et hoche la tête. J'imagine que ça signifie que peux y aller avec ce mensonge-là.
 
   "Grandes tailles", dis-je.
 
   "Ouais, le magazine cherche à agrandir ses horizons."
 
   Tricia sourit. "C'est merveilleux. Bien, je suis sûre que vous avez passé du bon temps à Las Vegas. Est-ce que vous avez des photos? J'aimerais beaucoup les voir."
 
   "Ah non, pas encore", dit Will en toussant. "Elles sont toujours chez le photographe qui est en train de les développer."
 
   "Ah… bon, je dois dire que j'ai été abasourdie quand j'ai entendu la nouvelle. J'aurais tellement aimé être là lorsque vous avez échangé vos vœux", dit Tricia en prenant une autre gorgée de son vin.
 
   "Ouais, moi aussi j'aurai aimé que vous soyez là, mais c'était un geste spontané… de pur amour." Will me regarde, soupire et simule une performance inégalée. J'éclate presque de rire.
 
   "Je peux voir que vous êtes vraiment fous l'un de l'autre", taquine Frank.
 
   "Vraiment beaucoup…", répète Will en me regardant. 
 
   "Bon, laissons manger ces deux tourtereaux", dit Tricia en ricanant d'elle-même. "Après tout, ils doivent mourir de faim après ce long voyage." Elle me regarde. "Est-ce que vous aimez ?"
 
   "Oh, c’est très bon, madame Leroy."
 
   "Arrêtez s'il vous plaît, appelez-moi Tricia." Elle rit. "Je ne suis pas si vieille."
 
   "Entendu", dis-je le visage tout rouge.
 
   Je continue de manger en espérant qu'ils vont cesser de me poser toutes ces questions embarrassantes.
 
   De l'autre côté de la table, Adrien continue de me lancer des regards étranges qui me dérangent. Je suis déjà rouge comme une tomate, mais je sais que ça pourrait être pire. Ça peut définitivement être pire.
 
   Je me penche et murmure à Will "Hey, est-ce que j'ai quelque chose de collé sur le visage ou quelque chose de bizarre?"
 
   "Non, pourquoi?" dit-il.
 
   "Sur les dents alors?" dis-je en lui faisant un grand sourire.
 
   Il rit. "Bon, vous avez vraiment l'air ridicule. Ça doit être ça."
 
   Je le bouscule silencieusement sous la table. "Fermez-la. J'essaie de faire de mon mieux."
 
   "J'en suis convaincu", taquine-t-il en buvant son vin. Quelque chose me dit qu'il devient sarcastique mais que je ne trouve pas ça très drôle.
 
   "Est-ce que vous voulez que je me lève et que je dise la vérité à tout le monde?" murmurai-je très fort.
 
   "Est-ce que vous voulez que je vous vire sur le champ?" rétorque-t-il.
 
   Je grogne.
 
   "Vous semblez bien vous amuser." Soudainement, Adrien attire de nouveau mon attention. Il lève un sourcil coquin et me sourit. Mon dieu, cette expression si satisfaite, il me rappelle son frère. Avec son teint bronzé et ses cheveux bruns, on dirait presque des jumeaux.
 
   "Jaloux?" demande Will.
 
   "Au contraire, je suis plutôt content de ne rien avoir de tout ça." Il se penche en arrière.
 
   "Qu'est-ce que c'est supposé signifier?"
 
   "Il est allergique à la gente féminine", blague Will.
 
   "Hey!" rit Adrien. "J'attends juste la bonne."
 
   "Ouais d'accord. Donc tu fais juste sauter sur tout ce qui bouge."
 
   "Wilfried! Fais attention à ton langage", dit Tricia en fronçant les sourcils.
 
   "Désolé, Mère", dit-il en s'éclaircissant la voix.
 
   Adrien se penche sur la table. "Il a raison. Il est hors de question que je me laisse mettre la corde au cou aussi facilement. Sauf votre respect."
 
   "Pas de problème", dis-je. "Je n'en voudrais même pas un morceau, même si vous le proposiez."
 
   "Oh, aïe", dit-il.
 
   Will rit et pose son bras sur mes épaules. "Et un point pour Liz."
 
   "J'aurais été blessé par ce commentaire si ça ne m'était pas complètement égal. Et pas parce que vous n'avez pas un joli petit cul."
 
   "Adrien!" Maintenant c'est son père qui hurle. "Qu'est-ce qui vous prend à tous les deux?"
 
   "Désolé, père…" Adrien l'ignore totalement et reste concentré sur moi. "Vous êtes une belle prise. Je veux dire, vous êtes mignonne, vous semblez gentille, et vous êtes intelligente à ce que je peux voir."
 
   "Merci", dis-je, toute rouge.
 
   "Mais ce que j'essaie de dire c'est que mon frère vous a mis la main dessus en premier. Je ne vole pas." Il sourit et se penche en arrière. "Je suis heureux pour mon frère d'avoir finalement trouvé quelqu'un pour partager sa… chose. Peu importe ce que c'est." Il sourit bêtement, puis éclatent tous deux de rire comme si c'était une blague subliminale que je ne comprenais absolument pas.
 
   "Qu'est-ce qui est si drôle?" demande Émilie. "D'aussi loin que je me souvienne, notre frère n'est pas quelqu'un qui aime les temps libres, et encore moins les passer en compagnie d'une fille. Il est trop occupé à jouer avec ses magazines."
 
   "Hé, ne dis pas du mal de moi en présence de ma femme, ok?" dit Will. "Tu n'as aucune idée de ce que j'aime faire pendant mes temps libres parce que tu en as rien à foutre."
 
   "Hé, on se calme ok?" contribue Max. Et finalement, on entend le son de la voix de celui qui a été silencieux toute la soirée. Je me demande si c'est à cause de moi ou s'il est toujours comme ça. "On ne veut pas donner à Elizabeth une mauvaise impression de la famille en nous comportant comme des gamins."
 
   "Dixit celui qui fait joujou avec des motos toute la journée", dit Émilie.
 
    Max lui jette un regard qu'elle soutient comme s'ils essayaient de se lancer dans un concours de regards noirs. Waouh, embarrassant. Ce repas tout entier est embarrassant. J'espère qu'il va se terminer bientôt.
 
   "S'il vous plaît…" dit Will en soupirant.
 
   "Oh, s'il te plaît, arrête de prétendre que tu es content d'être là" dit Émilie à Will en plissant les yeux.
 
   "Hé, je veux juste discuter avec mon frère, ok? Y'a rien de mal à ça. C'est juste un repas. Est-ce qu'on peut juste se comporter comme… une famille normale. S'il te plaît?" La façon dont il la supplie me brise le cœur. 
 
   "Donc tu vas juste tout ignorer? Tu vas juste laisser tomber?" crache Émilie. 
 
   Will hoche la tête. "Les gens changent."
 
   "Pas Max." Elle jette sa fourchette. "Max ne change pas. Connard un jour, connard toujours. Un repas ne sera pas suffisant pour changer ça."
 
   "C'est quoi ton problème?" Maintenant c'est le père qui s'en mêle. "On essaie de savourer un repas ici, et je n'entends que des chamailleries. Vous êtes adultes. Comportez-vous comme tels."
 
   "Ouais, c'est quoi ton problème, Émilie?" taquine Max.
 
   "Sérieusement? Tu veux qu’on en reparle maintenant?"
 
   "Est-ce que vous pouvez tous arrêter?" demande Tricia.
 
   Plus personne ne mange maintenant. Pour un repas, c'est un peu dommage.
 
   "Non, vraiment pas", envoie Émilie. "Tu crois que juste parce le temps a passé, je suis soudainement capable de m'asseoir dans la même pièce que ce gars?" Elle pointe Max. "Est-ce que vous avez tous oublié ce qu'il a fait?"
 
   Son visage devient de plus en plus rouge à chaque seconde qui passe pendant que j'essaie de me fondre dans le décor. Dommage que ça ne fonctionne pas.
 
   "J'ai fini de prétendre que tout va bien", dit Émilie. "J'en ai fini de rester assise ici, à être gentille avec la nouvelle recrue quand j'ai tellement d'autres choses plus intéressantes à faire." Émilie recule sa chaise. "Mon dieu, pourquoi est-ce que j'ai accepté de venir? C'était une erreur monumentale."
 
   Elle disparait en un éclair.
 
   "Émilie…" Tricia se lève et la suit.
 
   Nous restons silencieux, assis comme si une bombe venait d'exploser, et j'ai l'impression que je vais éclater en sanglots à cause du stress.
 
   "Bon, c'était un plaisir", dit Frank en jetant sa serviette sur la table. Puis il soupire.
 
   "Je pense que je vais juste… excusez-moi", dit Max en se levant et quittant la table, juste comme ça. 
 
   Je ne sais ni où il va, ni s'il va revenir, mais ce déjeuner a clairement tourné à la catastrophe.
 
   Je fronce les sourcils, me sentant très embarrassée par la situation. Je regarde Will, qui semble avoir mis son père en colère puisqu'ils se lancent dans cet étrange concours de regards. Je me calme les nerfs et tire sur le costume de Will.
 
   "Est-ce que ça te dérange si je vais…? Tu sais." Je soupire en me tenant l'estomac. Je pense que je vais être malade. Comme, vraiment malade, et ça devient difficile de respirer.
 
   "Est-ce que ça va?" dit-il.
 
   "Ouais, ouais… ça va" mentis-je. Je recule ma chaise.
 
   "Fais une pause. La salle de bain est sur la gauche."
 
   Je hoche la tête puis regarde son père. "Excusez-moi une seconde."
 
   Avec le visage rouge et une sensation de ballonnement, je me rue dans le couloir à la recherche de la salle de bain, que je finis par trouver après trois essais infructueux. Une fois à l'intérieur, je prends une grande respiration et marche jusqu'au lavabo. J'ouvre le robinet et m'asperge le visage. En me regardant dans le miroir, j'ai juste envie de me donner des gifles pour ne pas avoir été capable de me tenir.
 
   Un cognement soudain à la porte attire mon attention. "Elizabeth?" La voix basse et séductrice de Will me fait frissonner. Dans l'agréable sens du mot. "Est-ce que ça va?"
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 12
 
    
 
   Je m'éclaircis la gorge. "Ouais…"
 
   "Est-ce que je peux entrer?"
 
   Fronçant les sourcils, je me tapote le visage avec une serviette avant de répondre. "Bien sûr."
 
   Il ouvre délicatement la porte, entre à l'intérieur un sourire gentil sur le visage, comme je n'avais jamais vu auparavant. Je me penche de nouveau sur le lavabo en me mordant la lèvre. Il se rapproche et me regarde avec ce regard sensuel qui devient difficile à éviter.
 
   "Est-ce que vous êtes sûre que tout va bien? Je sais que ma famille peut être… difficile."
 
   "Ne vous inquiétez pas pour moi", dis-je en soupirant. "Ça va aller."
 
   Soudainement, il me prend le visage dans ses mains et l'incline pour me forcer à le regarder. "Je m'inquiète pour vous. Vous êtes obligée de mentir pour moi." Il fronce les sourcils. "Je suis désolée que ma sœur soit aussi salope. J'avais espéré que ça se passe mieux, mais elle a l'habitude de tout gâcher."
 
   "Il semble qu'il y a beaucoup de choses qui se passent dont je ne connais absolument rien", dis-je.
 
   "Oui, elle et mon frère ont un… passé problématique."
 
   "Apparemment." Je ris, essayant de me reprendre, mais ça ne fonctionne pas. "Désolée."
 
   "Ne soyez pas désolée." Il repousse une mèche de cheveux derrière mon oreille. "Ce n'est pas de votre faute."
 
   "Je sais. Je veux juste bien faire, mais je n'arrête pas de me trouver confrontée à des situations où je ne sais absolument pas quoi dire. Puis je bégaie et trébuche. Et votre sœur est aussi en colère contre moi."
 
   "Ne dites pas ça", dit-il, se penchant encore plus. "Elle n'est pas en colère contre vous, pas du tout. Elle s'en prend à tout le monde parce qu'elle ne supporte pas d'être en présence de mon frère. Ne le prenez pas personnellement."
 
   Je le regarde et ouvre la bouche pour dire quelque chose. Je veux lui dire à quel point la situation est ridicule, à quel point je ne suis pas douée pour mentir, à quel point j'ai peur que tout tombe à l'eau.
 
   Mais il se met à faire une chose des plus étranges. Il me prend le visage dans ses deux mains et se penche pour poser ses lèvres sur les miennes. Ce signe soudain d'affection me stupéfait, et mon cerveau cesse instantanément de penser à tous ces problèmes et toutes ces conséquences. Il n'y a plus que lui et ses lèvres douces et humides m'embrassant avec pure envie. Oh mon dieu, je me perds, je me laisse envahir par le moment. Ses doigts me serrent le visage pendant que ses lèvres explorent avidement ma bouche. Sa langue caresse ma lèvre supèrieure, et c'est tellement intense que je pose instinctivement mes mains autour de son cou pour le rapprocher de moi.
 
   Will recule momentanément, et je reste là à espérer qu'il continue. C'est comme si j'avais finalement été autorisée à manger le plus délicieux des desserts qui dansait devant moi pendant tout ce temps.
 
   "Quoi…"
 
   "Chhh…" murmure-t-il, et puis se penche pour m'embrasser de nouveau.
 
   Oh, et merde, je ne peux pas refuser ça. Ses lèvres se font plus passionnées à chaque seconde qui passe, suçant ma lèvre inférieure, léchant le contour de ma bouche, m'incitant à l'ouvrir. Sa main se déplace de mon visage à mon épaule, puis le long de mon dos pour me saisir fermement les fesses. Il me fait suffoquer, et à ce moment-là, sa langue en profite pour trouver son chemin jusque dans ma bouche et l'explorer. Ces baisers sensuels me font tourner la tête, me mettent rapidement le feu à la peau, mon sang se déversant dans mon corps avec plaisir.
 
   Il gémit dans ma bouche, ce qui m'allume telle une bombe, ma chatte vibrant au son de sa voix. Il me soulève sur le lavabo, sa langue explorant toujours avidement ma bouche. Alors que je suis de plus en plus excitée, sa main se déplace et agrippe fermement mes cheveux pendant que ses lèvres dessinent un chemin sur mon cou. Je gémis alors qu'il m'embrasse partout, alternant baisers, mordillage et léchage, me faisant trembler.
 
   Puis la porte s'ouvre.
 
   Je crie en voyant Adrien, un sourire de contentement commençant à se dessiner sur son visage.
 
   Will s'arrête immédiatement, ses mains toujours sur moi pendant qu'il regarde son frère qui a la bouche grande ouverte. Puis il recule et s'éclaircit la voix et arrange son costume.
 
   "Bon, il semble que vous avez hâte de vous mettre au travail. Pas capables d'attendre le retour à l'hôtel, hein?" Il fait un clin d'œil. "Hey, je ne vous dérange pas plus longtemps. Je vais trouver une autre salle de bain." Il se déplace pour fermer la porte mais Will dit "ah, pas de problème."
 
   Je fronce les sourcils alors qu'il se recule complètement, me laissant sans souffle.
 
   "Non, c'est rien", dit Adrien. "Désolé pour l'interruption." Il glousse.
 
   "Oh, arrête de rire, petit con", dit Will. Puis il repose son attention sur moi. "Retournons à table, d'accord?"
 
   "Euh…" Je bégaie pendant une seconde. "Ouais… j'imagine."
 
   Will me prend par la main et me tire hors de la salle de bain, s'arrêtant devant Adrien.
 
   "On peut passer?"
 
   "Bien sûr. Je voulais juste profiter du moment un peu plus longtemps. Ce n'est pas tous les jours que je surprends mon frère à poser ses mains sur une fille."
 
   "Petit con", dit Will. "Tu es mieux de ne pas cafter à maman. Elle serait furieuse si elle savait."
 
   "Savait quoi? Que tu as dégueulassé sa jolie petite salle de bain?"
 
   "Oh, la ferme !." Will bouscule Adrien, et ils se mettent tous deux à rire alors que je suis complètement confuse.
 
   Je ne comprends rien. Une minute, il ne peut pas s'empêcher de me toucher et m'embrasser, la suivante il disparaît. C'est quoi son problème?
 
   "Qu'est-ce que c'était que ça?" demandai-je.
 
   Lorsque nous étions suffisamment loin de son frère, il dit "juste une petite distraction."
 
   Je grimace. "Pour qui?"
 
   "Vous. Moi. Lui et ma famille."
 
   "Je ne comprends pas."
 
   "Mon frère a vu, et il ne pourra pas tenir sa langue. Spécialement maintenant que j'ai dit qu'il ne pouvait pas lui en parler, ce qui est exactement ce que je veux. C'est une façon infaillible de leur faire croire que nous sommes vraiment un couple."
 
   "Oh…" Je bafouille. "C'était ça?"
 
   Il me jette un coup d'œil, une expression de confusion sur son visage. Puis ses parents crient son nom et le voilà de nouveau perdu dans son jeu.
 
   On va devoir en parler à un moment donné. Je ne vais pas laisser une chose similaire m'échapper encore une fois. Une fois de retour à l'hôtel, il va me dire exactement ce que c'était et s'il n'y avait pas plus que la comédie. Je n'accepterai pas un non pour réponse.
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 13
 
    
 
   Une fois arrivés à l'hôtel, l'immense suite à double chambre qu'il a réservée est une vision réconfortante. Je suis éreintée et presque prête à ramper dans mon lit et me blottir contre mon oreiller comme si c'était une énorme guimauve. Hmmm… mon dieu, pourquoi est-ce que j'ai pensé à ça? Maintenant j'ai faim.
 
   Will jette ses clés sur la table pendant que je lance mon sac sur le canapé et soupire. Un bon bain chaud me ferait du bien avant d'aller au lit, mais d'abord, j'ai quelque chose à régler.
 
   "Alors, est-ce que vous êtes ouvert à la discussion maintenant?" demandai-je.
 
   "Quoi?" demande-t-il.
 
   Je pose mes mains sur mes hanches. "Bon, je ne vous laisserai pas me faire ça."
 
   "De quoi est-ce que vous parlez?" Il fronce les sourcils.
 
   Je roule des yeux. "Est-ce que vous avez déjà oublié? Bien sûr", me moquai-je. "Bien sûr, c'est typique."
 
   "Liz, expliquez-vous. Je ne suis pas d'humeur à jouer maintenant."
 
   "Moi non plus", sifflai-je en lui jetant un regard.
 
   "Je ne comprends pas où vous voulez en venir. Honnêtement", dit-il en remontant ses manches.
 
   "Bien sûr que non. J'aurais dû le savoir. Désolée d'avoir même commencé." Je soupire et me retourne, ôtant mon manteau.
 
   "Quoi? Pouvez-vous arrêter et me dire clairement de quoi vous parlez ?"
 
   "Je parle de vous et de ce que vous avez fait."
 
   "Et qu'est-ce que j'ai fait exactement?" dit-il en haussant les épaules.
 
   "Vraiment?" Je me retourne et fait la grimace. "Vous allez faire semblant de ne pas savoir?"
 
   "Non, parce que je ne sais pas, et ce serait sympa de me dire ce qui se passe."
 
   "C'est ça. C'est ça mon problème. Vous ne savez pas ce qui se passe, c'est ça le problème."
 
   Il secoue la tête, riant de lui-même.
 
   "Est-ce que vous riez? Est-ce que vous trouvez ça drôle?" dis-je. "Pas grave." Je grince des dents et me retourne pour me regarder dans le miroir du coin et me démaquiller.
 
   "Allez Liz, vous êtes en colère contre moi et je ne sais même pas pourquoi."
 
   "Exactement."
 
   Il soupire. "C'est puéril."
 
   "Et vos jeux ne le sont pas peut-être?"
 
   "Quels jeux?"
 
   "Ce que vous avez fait dans la salle de bain!" criai-je le poing en l'air.
 
   "Ce que j'ai fait… oh". Il hoche lentement la tête. "Ça."
 
   "Oui ça. Et toutes les autres fois."
 
   "Liz…"
 
   Je ne peux pas m'empêcher de me retourner et de lui faire face de nouveau. Je veux qu'il me regarde dans les yeux quand il me dira qu'il a fait tout ça pour duper ses parents et que rien de ce que je ressens n'est réel. "Non, ne m'appelez pas Liz. Je veux juste savoir quand tout ça sera fini. Quand vous aurez fini de jouer à vos petits jeux."
 
   "Je ne joue pas, mais c'est important pour moi."
 
   "Bien, c'est fini", dis-je. "Je ne veux plus jouer. Je ne veux plus faire semblant d'être votre femme. J'étais horrible dans ce rôle d'ailleurs. Enfin, regardez-moi. Est-ce que je ressemble à une femme pour vous? J'étais une empotée."
 
   "Non…" Il penche la tête et me sourit. "Vous vous en êtes bien sortie. Est-ce que c'est ça qui vous inquiète?"
 
   Étrangement, je suis incapable d'arrêter cette colère de bouillir de nouveau. "Non."
 
   "Alors qu'est-ce que c'est?"
 
   "Juste le fait que vous ne réalisez pas, que vous ne voyez pas… argh!" Je souffle. "Vous me mettez tellement en colère des fois."
 
   "Je vois ça", dit-il en riant de nouveau.
 
   "Ce n'est pas drôle!" J'attrape un oreiller et le lui jette. "Vous êtes tellement con."
 
   Il attrape l'oreiller au vol et le lance sur le lit. "Est-ce que c'est vraiment ce que vous pensez de moi?"
 
   "Oui! Vous êtes un putain de con!"
 
   Il me regarde dans les yeux, le visage sérieux et sévère. "Dites-moi ce que vous pensez d'autre."
 
   "Vous êtes un menteur, un trou du cul, un bâtard, un manipulateur et un porc!" Mon visage devient tout rouge mais je m'en fous maintenant. Je suis prête à tout déballer. Toute cette frustration refoulée d'avoir à travailler avec lui est en train de sortir, et à ce moment précis, je me balance des conséquences. Fout tout en l'air.
 
   "Redites-moi ça, je n'ai pas bien entendu", dit-il, penchant sa tête de l'autre côté.
 
   "Vous êtes un connard, Will! Un connard total et complet!"
 
   "Pour vous avoir embrassée?"
 
   "Oui, pour m'avoir embrassée!" hurlé-je. "Comment avez-vous pu faire ça? Quand vous savez…" Je m'étouffe.
 
   "Quand je sais quoi?" Il lève un sourcil.
 
   J'ai une envie soudaine de traverser la pièce jusqu'à où il se trouve et de le gifler. Peut-être que ça lui remettrait les idées en place.
 
   Mais ce n'est pas la peine que je me donne ce mal puisque c'est lui qui vient à moi. Lorsqu'il ne lui reste plus que quelques pas à faire, il s'arrête. "Est-ce que vous pouvez répéter ça?"
 
   "Vous savez que vous êtes un connard pour faire ce que vous faites, Will. Admettez-le. Vous savez exactement ce que vous faites."
 
   "Et?"
 
   "Et… je vous déteste pour ça", crachai-je. "Je déteste."
 
   Il plisse les yeux pendant que je respire lourdement et que je place mes cheveux qui ne ressemblent à rien sur le côté. Mon dieu, je ne ressemble à rien. Oh mon dieu. Qu'est-ce que je viens juste de faire? Je viens de signer ma démission et de lui tendre sur un plateau. Oh, je suis tellement stupide.
 
   Au moment même où je suis sur le point de me gifler moi-même, Will fait un pas en avant et dit "et merde".
 
   Et il saisit mon visage dans ses deux mains et écrase ses lèvres sur les miennes.
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 14
 
    
 
   Son baiser est si intense, si profond que j'en perds mes mots. Mon cerveau est vide. Il est brutal et doux à la fois, désespérément accroché à mes lèvres, et je ne veux pas qu'il s'arrête. Son baiser m'hypnotise totalement. Quand ses lèvres vagabondent sur les miennes, sa langue caresse le contour de ma bouche, me forçant à ouvrir. Mes lèvres se détachent instinctivement, lui permettant d'explorer ma bouche et ma langue et de me faire perdre la tête. Je suis totalement perdue.
 
   Et merde. C'est quoi ce bordel?
 
   Mes lèvres se détachent péniblement des siennes lorsque je le repousse un peu. "Qu'est-ce…" bafouillé-je.
 
   "Je ne supporte pas quand vous m'insultez" murmure-t-il contre mes lèvres. "Ça me donne envie de faire ça." Et puis il recommence pour mieux m'achever. Il m'embrasse avec brutalité, ses mains descendant sur mes fesses pour les saisir et les serrer. Je gémis dans sa bouche, j'ouvre les yeux de surprise.
 
   "Attendez" murmuré-je, le repoussant un peu. "Non."
 
   "C'est ce que vous voulez, n'est-ce pas?" demande-t-il.
 
   Ses paroles déversent des vagues de chaleur dans mes veines. Je ne sais pas quoi répondre. Des fois, je le déteste quand il m'utilise pour gagner quelque chose. Quand il se comporte comme un connard. Et d'autres fois, j'ai tellement envie de lui… argh, à quoi est-ce que je pense?
 
   "Mais ce baiser… dans la salle de bain…" Je murmure pendant qu'il m'embrasse encore et encore.
 
   "Oui quoi?"
 
   "C'était juste pour le spectacle, hein?"
 
   "Regardez autour de vous", dit-il. Je parcours la pièce du regard, essayant de comprendre. "Est-ce que vous voyez quelqu'un?"
 
   Je secoue la tête.
 
   Il se mordille la lèvre de façon si sensuelle que la tête me tourne. "Tant pis pour les règles." Puis il plonge de nouveau sur moi et m'embrasse. Il presse son corps contre le mien, suçant ma lèvre inférieure alors qu'il me tire vers lui. Ses baisers chauds prélèvent l'air de mes poumons pendant qu'il agrippe fermement mes fesses, les doigts écartés. Ses doigts se déplacent à l'arrière de ma tête, saisissent mes cheveux et me rapprochent encore plus. "Merde…" murmure-t-il au moment où nos lèvres se détachent le temps de respirer. "Je ne peux pas m'arrêter. Je ne veux pas."
 
   Il me couvre de baisers, sans me laisser respirer. Il me laisse aller, juste le temps de retirer sa chemise et la laisser tomber sur le sol. Il ne lui reste plus que sa cravate autour du cou. Ce qui apparaît en-dessous me coupe le souffle. Un corps magnifiquement sculpté, tablettes de chocolat et tout, une délicieuse forme en V disparaissant dans son pantalon. 
 
   Il est musclé comme un dieu, ce qui m'allume et m'excite encore plus.
 
   "Merde alors…" murmuré-je.
 
   Il me lance un regard coquin, écrasant de nouveau ses lèvres sur les miennes. Il me tire vers son lit, tirant sur la fermeture éclair dans mon dos. La robe tombe, mais je ne le réalise même pas tellement ses baisers sont agréables. C'est difficile à admettre parce que je déteste la façon dont il me traite, mais en même temps, j'en raffole. Merde non, je ne veux pas que ça s'arrête non plus.
 
   La chose dont je me souviens ensuite, c'est d'être allongée sur le lit en sous-vêtements et Will qui rampe sur moi tel un lion.
 
   "Je ne comprends pas…" murmuré-je pendant qu'il commence à m'embrasser les jambes. Je le regarde, perdant mes moyens lorsque je réalise qu'il regarde mon corps à moitié nu, et qui n'est pas très flatteur.
 
   "Ce n'est pas évident?" dit-il, glissant ses lèvres sur mes cuisses, me faisant gémir. "J'ai envie de toi."
 
   Il laisse une trainée de baisers sur mon ventre et ma poitrine, rôdant autour de mon visage. Je me sens rougir encore.
 
   "Oh mon dieu, mais pourquoi? Je ne comprends pas. Je pensais que vous aviez dit…"
 
   "Chhh." Il pose un doigt sur mes lèvres. "Assez parlé pour aujourd'hui."
 
   Will retire son doigt et le remplace par sa bouche.
 
   Ce qui me fait taire immédiatement.
 
   Je ne sais pas pourquoi je le laisse dévaster mon corps et me parler comme ça, me réclamant comme si je n'avais pas un mot à dire…oh de qui est-ce que je me moque, je ne peux pas. C'est que je voulais depuis le départ, depuis le premier jour où il a commencé à me taquiner, et merde, ce n'est tellement pas ce à quoi je m'attendais. C'est encore mieux. Je ne suis pas préparée à la vue exquise de son corps alors qu'il se relève pour détacher sa ceinture.
 
   "Vous avez été une telle distraction tout ce temps… je ne vais pas me retenir plus longtemps."
 
   "Retenir?" gémis-je pendant qu'il détache sa ceinture.
 
   "Et vous me traitez de connard?" Il lève un sourcil. "J'ai vu la façon dont vous réagissez à mon flirt. Vous en avez envie. Tellement. Tellement que vous êtes en colère contre moi pour ne pas vous donner ce que vous voulez."
 
   "Quoi?" exclamé-je.
 
   Puis il attrape mon poignet et l'immobilise au-dessus du lit. "Vous avez bien entendu que j'ai dit."
 
   Il enroule sa ceinture autour de mon poignet et la serre. "Qu'est-ce que vous faites?" demandé-je, mon cœur commençant à battre.
 
   "Je fais ce que vous voulez", dit-il. Il se penche jusqu'à ce que son front touche le mien, ses doigts serrés sur le lit. "Tes émotions sont toutes éparpillées, Liz. Je pense que le temps est venu de les contrôler."
 
   Avec un petit sourire satisfait, il se relève et défait sa cravate, l'enroule autour de mon autre poignet et l'attache de l'autre côté du lit. Je ne suis pas sûre de savoir comment je me sens, si je devrais lui dire d'arrêter, et de foutre le camp pour que je puisse encore plus lui crier dessus ou juste laisser aller et le laisser faire ce qu'il veut de moi. Mon traître de corps sait déjà ce qu'il veut quand je serre mes jambes l'une contre l'autre pour ne pas sentir ma propre chatte. Merde.
 
   Le temps d'une seconde, il se lèche les lèvres, me jetant un coup d'œil en biais comme s'il admirait la vue. "Tu sais, j'ai longtemps rêvé du jour où je pourrais t'attacher comme ça."
 
   Je lui fais une grimace. "Tu m'étonnes."
 
   Ses lèvres dessinent un sourire. "Et je parie que je ne suis pas le seul dans cette pièce à en avoir rêvé."
 
   Il se penche contre moi et rôde autour de mes lèvres, me défiant pour voir si je pourrais mordre. Qui sait. J'aime là où ça s'en va, je dois admettre.
 
   "Arrête de faire l'idiot, Will" dis-je.
 
   Il me tape sur le nez. "C'est Monsieur Leroy pour toi."
 
   Je le regarde de travers. "Je suis ligotée sur le lit, à moitié nue, et tu me demandes de t'appeler comme je t'ai toujours appelé?"
 
   "Ça me plaît", dit-il avec un sourire coquin. "En fait, il y a beaucoup de choses que j'aime que tu ne sais probablement pas."
 
   Il m'embrasse la joue et glisse le long de mon cou, laissant des marques partout, me donnant du mal à respirer et à penser logiquement.
 
   "Comme quoi?" dis-je à bout de souffle. "Que tu es un pervers?"
 
   Il glousse, puis prend mon lobe d'oreille dans sa bouche, le suce et le mordille doucement. "Toi et ta bouche grossière me donnent vraiment envie d'être dur avec toi."
 
   "Essaie pour voir", plaisanté-je.
 
   Il murmure à mon oreille, "j'aime quand tu joues les filles difficiles."
 
   Ses mains glissent sur mon corps, sur le renflement de mes seins, me causant de la difficulté à respirer, mais il ne s'arrête pas là. Sa main glisse le long de mon ventre jusque vers ma chatte et je me mets à gémir quand il la prend dans sa main.
 
   "Est-ce que c'est à ça que tu pensais quand je t'ai embrassée dans la salle de bain?, murmure-t-il doucement à mon oreille. "Est-ce que tu as envie de moi?"
 
   "Han han…" Je gémis, incapable de m'arrêter. Quand il commence à frotter, je sais que je suis foutue.
 
   "Tu es vraiment une petite fille coquine, tu sais ça? Et mon problème, c'est que je ne peux pas résister."
 
   Je gémis encore quand il appuie avec un doigt, glissant sur mon clitoris. Ma culotte est déjà trempée.
 
   "Mais les choses que j'aime peuvent te faire peur, Liz", murmure-t-il. J'ouvre les yeux de nouveau pour le voir m'observer du coin de l'œil. "J'aime la vue d'une femme attachée comme tu l'es maintenant. Ça me donne envie de te faire tellement… de choses cochonnes." Ses derniers mots sortent tel un gémissement, suintant dans ma peau alors que mon corps se liquéfie sous lui.
 
   "Est-ce que tu as peur?" demande-t-il, ses doigts caressant mes lèvres. "Est-ce que tu veux que j'arrête? Dis-le-moi maintenant avant que je ne sois plus capable de me contrôler."
 
   "Non", gémis-je alors qu'il pose un nouveau baiser sur ma joue.
 
   "Tu m'as mis le grappin dessus, Liz. C'est ce dont j'ai besoin à ce moment précis. Surtout après cette journée. Mais tu dois savoir que tu peux toujours me demander d'arrêter. Pour tout arrêter, dis 'poire'."
 
   "Poire?" demandé-je. "Pourquoi?"
 
   "Si tu as peur, utilise-le. Comme je t'ai dit… il y a des choses que j'aime que tu ne connais pas, et celle-ci en fait partie. J'aime avoir le contrôle total et complet, Liz. C'est ça qui m'excite."
 
   Ses mots font palpiter mon cœur.
 
   Ses mains glissent le long de mes bras, me chatouillent, me mettant le feu à la peau. "Tu es si ravissante…" grogne-t-il. "Je pourrais presque de manger." Il mord dans l'air, je me tortille dans tous les sens alors qu'il se penche pour me lécher le cou et la poitrine. "Est-ce que c'est ça que tu veux?" demande-t-il en glissant sa main sous le tissu de ma culotte. "Est-ce que c'est à ça que tu pensais? Quand tu m'as vu? Quand je t'ai embrassé la première fois? Quand tu es sorti de la cabine de l'avion?"
 
   "Oh, oui…" gémis-je, en plein délire alors qu'il joue avec moi. Ses doigts sont si agréables et j'ai fantasmé si longtemps que j'ai du mal à croire que c'est réel. Je veux me gifler pour avoir envie de lui, mais j'en ai envie, et je ne peux pas m'empêcher d'apprécier le moment. C'est impossible. Et merde, il sait ce qu'il fait.
 
   Soudainement, il se recule et se penche au-dessus de moi, embrassant ma poitrine alors qu'il tâtonne pour trouver les clips. "Attends", dis-je.
 
   "Chhh", dit-il. "Pas un mot à moins que je te demande quelque chose."
 
   "Je me sens juste…"
 
   "Quoi? Inconfortable?" demande-t-il en fronçant les sourcils. "Dis-moi si tu veux que j'arrête."
 
   "Non, ce n'est pas ça. C'est juste que je suis un peu nerveuse." Je commence à glousser, mais stoppe immédiatement parce que je sonne comme une idiote. "Ah, oublie ça."
 
   "Non", dit-il fermement, tout d'un coup. "Quoi que tu penses, je veux que tu arrêtes, maintenant. Tu n'as pas à être nerveuse à me montrer ton corps. C'est ce que je veux, et c'est la seule chose qui compte."
 
   "Oui mais…"
 
   "Arrête." Il saisit mon menton, m'obligeant à me concentrer sur lui. "Si tu veux qu'on fasse ça, tu ne parles pas. Tu ne penses pas. Tu te laisses aller et tu apprécies. Je ne veux rien entendre d'autre que tes gémissements et ta respiration, compris?"
 
   J'acquiesce, un peu choquée par le fait que Will soit vraiment dans cette chose de domination. Je ne m'attendais pas à ce qu'il soit comme ça, ce qui rend encore plus difficile le fait de lui dire non. En fait, j'en ai envie. 
 
   Il sourit. "Bien, parce que je vais te faire mouiller et supplier avant la fin de la nuit."
 
   J'avale ma salive. Oh, merde, c'est juste trop excitant pour dire non.
 
   Avant que je m'en rende compte, mon soutien-gorge sans bretelle est retiré et vole dans les airs. Will enfouit son visage entre mes seins. Je gémis lorsqu'il les saisit à pleines mains et commence à jouer avec mes mamelons, me taquinant et me poussant à la limite. Il en couvre un de sa bouche et le suce, me faisant gémir.
 
   "Si sensible…" murmure-t-il, mordillant avec ses dents. "Je parie que tu dois déjà trembler. Est-ce que tu aimes quand je suis brutal?"
 
   "Oui", dis-je. "J'ai toujours plutôt aimé, mais je n'ai jamais expérimenté ça comme ça."
 
   "Comment?"
 
   "Attachée?", dis-je.
 
   "Hmmm… je crois que nous cachons tous les deux qui nous sommes vraiment alors." Il fait un clin d'œil. "Tu as été privée de bon sexe, Liz. Laisse-moi t'en donner."
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 15
 
    
 
   Il embrasse mon ventre et descend, ôtant ma culotte avec les dents. Il la jette hors du lit et écarte mes cuisses de ses mains.
 
   "Écarte les jambes, Liz. Je te veux grande ouverte et mouillée." Je m'exécute sans dire un mot. C'est une sensation curieusement satisfaisante.
 
   Il dépose un baiser sur le dessus de ma vulve, puis glisse vers ma chatte, soufflant de l'air chaud sur moi, faisant ruer mes hanches. Ses doigts jouent avec moi, puis sa langue sort pour les accompagner. Je gémis à voix haute pendant qu'il lèche, suce, joue malicieusement avec moi jusqu'à la limite.
 
   "Je dois avouer que je n'ai jamais imaginé que je te persuaderais aussi facilement de me laisser te baiser."
 
   "Ce n'est pas le cas", dis-je. "Je n'ai pas vraiment eu mon mot à dire dans tout ça."
 
   "Hahaha". Il me gifle l'intérieur de la cuisse, m'obligeant à les serrer l'une contre l'autre. "Pas de discussion."
 
   "Tu es méchant", dis-je.
 
   Il me frappe l'autre jambe, et je grogne.
 
   "Je peux être encore plus méchant si tu n'es pas sage", taquine-t-il. "Je t'ai dit que j'aime le contrôle. J'attends de toi que tu fasses ce qu'on te demande si tu veux obtenir ce que tu as besoin."
 
   Je souffle, essayant de penser à une réponse honnête, mais j'en suis incapable. Mon cerveau est en bouillie, et tout ce que je suis capable de penser se limite à le laisser me baiser jusqu'à perdre connaissance toute la nuit. Je perds la tête.
 
   "Quelle délicieuse chatte tu as là", dit-il, gloussant contre ma peau. "Si j'avais su que tu avais si bon goût, je t'aurais mangé il y a bien longtemps."
 
   J'ai envie de lui dire 'va te faire foutre', mais j'ai aussi envie de lui dire 'donne-moi ton foutre'. Merde.
 
   Il me lèche sensuellement et lentement, provoquant un bonheur sucré. J'accroche désespérément la cravate et la ceinture en m'approchant de l'orgasme. Il me pousse dans mes limites, jouant avec moi comme s'il savait exactement quoi faire et comment faire pour me faire crier. Je suis en équilibre sur le bord, en attente de la chute.
 
   "Oh mon dieu… je vais…"
 
   "Jouir? Vas-y. Jouis pour moi, Liz."
 
   "Et merde", murmuré-je, puis les vagues déferlent comme s'il n'y avait pas de lendemain. Mon corps est pris de convulsions, ma chatte se contracte, et je sens sa langue et ses doigts partout sur moi.
 
   Lorsque l'orgasme retombe, son corps s'élève au-dessus du mien, et il se lèche les lèvres avec un sourire satisfait. Puis il saute du lit et s'élance dans la pièce pour fouiller dans ses valises.
 
   "Tu fais quoi?" demandé-je.
 
   Lorsqu'il trouve ce qu'il était parti cherché, il le tend en l'air pour me montrer. Un préservatif.
 
   Il le déballe rapidement et laisse tomber son boxer aussi vite, et putain, ce qui en jaillit me fait écarquiller les yeux et tomber la mâchoire. Elle est énorme! Comme s'il pouvait me remplir à ras bord et même plus.
 
   Je ravale l'eau de ma bouche alors qu'il s'élance vers moi avec confiance. Il n'attend pas une seconde pour me monter dessus, laissant des baisers sur toute sa route. Il ne se lève que pour enfiler le préservatif sur son membre dressé, puis recommence immédiatement à m'embrasser. Sa bouche est chaude et remplie de désir. Je l'embrasse avec le même désir, je ne peux pas m'en empêcher. Ses mains sont partout sur moi, ma taille, mon visage. Quand le bout de sa queue touche mon ouverture, ma chatte recommence à palpiter.
 
   "Est-ce que tu es prête pour moi, Liz?" demande-t-il.
 
   "Oh mon dieu, oui" gémis-je dans sa bouche.
 
   Il me pénètre lentement, et c'est si agréable que je me mets à gémir. Il me remplit si étroitement que je peux tout sentir, même le moindre de ses mouvements. J'aime le sentir, même si je ne peux pas le toucher avec mes mains. Juste la sensation de son corps au-dessus du mien et sa queue glissant en moi… mon dieu, je pourrais jouir encore.
 
   Il met lentement du bonheur dans mon existence, me taquinant jusqu'à ce que je me morde la lèvre d'excitation. Ses coups de reins sont calculés, sensuels et s'accélèrent au bon moment. Il ne me quitte jamais des yeux, ses lèvres rôdant dangereusement autour des miennes sans jamais les toucher. Je me penche pour voler un baiser mais il ne me laisse pas. Le sourire coquin sur son visage et son mordillement de lèvres me fait bouger les hanches en rythme. Je me perds dans ses yeux, son corps magnifique et la façon dont nous nous approchons tous deux de l'orgasme. Je peux sentir de la façon dont il bouge et à l'écoute de ses gémissements qu'il est proche de l'orgasme.
 
   "Merde, je veux que tu jouisses, Liz" murmure-t-il, sa langue léchant mes lèvres.
 
   "Oui, oh oui, je suis si proche", dis-je.
 
   "Vas-y. Viens pour moi, Liz."
 
   Je n'ai pas besoin d'y penser à deux fois, mon corps le fait pour moi. Ses coups de reins me poussent par-delà la limite dans un nouvel et délirant orgasme. Mon corps tombe en morceaux sous lui, mes muscles se contractent autour de lui. Il palpite en moi, un gémissement bruyant s'échappant de ses lèvres, puis il me remplit de sa chaleur.  Trois nouveaux coups de reins pour me donner toute son énergie et tout son sperme.
 
   Il dépose un baiser sur ma bouche en prenant mon visage dans ses mains, un de ces baisers qui me font tourner la tête et me donne encore plus envie lorsqu'il arrête. Il me regarde brièvement avec ce regard sensuel aux yeux mi-clos, et se penche en arrière pour retirer le préservatif et le jeter dans la poubelle. Puis il s'affale à côté de moi et détache la cravate et la ceinture de mes poignets. Une fois libre, je frotte mes poignets, et il me prend dans ses bras et me serre contre lui. Son peau est chaude et réconfortante, et je pose ma tête contre son torse. Son odeur est exotique et si agréable. Mon dieu, je pourrais le renifler pendant des heures. J'aime cette sensation, et même quand nous sommes tous les deux nus, je n'ai pas honte de mon corps. En fait, je souris.
 
   Merde. Je l'ai vraiment dans la peau.
 
   Quand je lève la tête pour lui demander quelque chose, je constate que ses yeux sont déjà fermés. Quand il commence à ronfler, je réalise qu'il est trop tard pour parler de ce qui vient de se passer. Je glousse. Il a vraiment le sommeil facile.
 
   Ça ne prend pas longtemps pour que je tombe moi aussi dans un profond sommeil, blottie dans ses bras, écoutant le rythme régulier des battements de son cœur.
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 16
 
    
 
   Je me réveille au son des fermetures éclairs qui montent et qui descendent. Je tâte le lit à côté de moi mais il est vide et froid. Mes yeux sont collés, mais quand je les ouvre, je constate que Will n'est plus allongé à côté de moi. Je devrais être surprise mais en fait je suis plus ennuyée par le fait que le soleil est déjà levé et que je suis toujours dans le lit de Will. Putain, j'ai couché avec Will Leroy la nuit dernière.
 
   Et merde.
 
   Qu'est-ce que j'ai fait?
 
   Je m'assieds et vois mon reflet dans le miroir situé dans le coin. Immédiatement, je passe mes doigts à travers mes cheveux, essayant de limiter le massacre. Mais ça ne sert à rien puisque mon maquillage a coulé partout. J'espère qu'il aime les sorcières parce que c'est à ça que je ressemble en ce moment.
 
   Lorsque je regarde autour, je vois que Will est déjà en costume, en pleine action et en train de préparer ses valises. Confuse, je fronce les sourcils.
 
   Quand il lève les yeux et me voit, il dit "Bonjour. J'ai eu de l'aide pour préparer tes valises."
 
   "Quoi?" bredouillé-je en baillant.
 
   "Ne t'inquiète pas, on peut leur faire confiance. J'ai payé deux fois le prix de la chambre."
 
   Une femme de chambre entre et sort de la deuxième chambre, celle où j'étais supposée dormir.
 
   Bon, ce n'est pas comme ça que je m'imaginais le matin suivant après avoir couché avec Will Leroy.
 
   "Qu'est-ce qui se passe?" demandé-je.
 
   "On s'en va."
 
   "Quoi? Pourquoi?" Je fais la grimace. "Je pensais que tu avais encore des choses à régler avec ta famille."
 
   "Non, on doit partir. Habille-toi." Le ton monotone de sa voix fait hérisser les poils de mon cou.
 
   "Pardon?" dis-je.
 
   "On s'en va", dit-il en me regardant. "Pourquoi est-ce que tu es toujours dans le lit?"
 
   "Eh bien, c'est agréable", me moqué-je en soupirant à haute voix. Fronçant les sourcils, je claque la couverture, le regardant continuer à faire ses valises comme si de rien n'était. Et voilà, j'étais là à espérer que cette liaison signifie qu'il soit à mes côtés quand je me réveillerais, que nous prendrions le petit-déjeuner au lit, qu'il… je ne sais pas… qu'il veuille plus que du sexe. Mon dieu que je suis naïve. Je me tape sur la tête.
 
   "Comment j'ai pu ne pas voir ça venir…" ronchonné-je à moi-même.
 
   "Quoi?" demande-t-il.
 
   "Rien", bafouillé-je.
 
   Je ne devrais pas être déçue parce que je l'aurais vu venir si j'avais gardé mon cerveau en état de marche. Mais bien sûr, il a fallu que je me laisse emporter. Pourquoi est-ce que je l'ai laissé me baiser? J'aurais dû réaliser que je n'étais rien de plus qu'une baise pour lui.
 
   Je jette la couverture et ramasse rapidement mes vêtements pour les enfiler avant qu'il ne se retourne et me voit complètement nue. Pas question que je lui donne de nouveau ce plaisir.
 
   Quand j'ai fini, les valises sont prêtes, sans que j'aie eu quoi que ce soit à faire. Will court vers la porte et dit "tu viens?"
 
   Je ne comprends pas la raison de tout ce tapage, mais il est définitivement pressé. "Pourquoi est-ce que tu es aussi pressé de partir? Mauvais souvenirs?" plaisanté-je.
 
   Il fait la grimace. "Hein?"
 
   "Pas grave…" dis-je. Il n'a vraiment pas compris. Bon puisque c'est ça, nous en parlerons sur le chemin du retour.
 
   Un pesant nuage de silence plane sur nous lorsque nous entrons dans l'ascenseur en compagnie de nos bagages. Embarrassant est un moindre mot pour décrire la situation, et je suis ravie de voir les portes s'ouvrir. Lorsque nous entrons dans le hall, une femme debout à côté de l'entrée sourit à Will.
 
   "Oh, Will! Est-ce que je suis à l'heure?"
 
   Elle est grande et mince avec des cheveux blonds bouclés, et porte une robe rouge moulante et des hauts talons coordonnées avec une semelle noire. Je reconnais cette marque, et elle n'est pas donnée.
 
   "Oh, non…" Will lâche les valises, l'expression sur son visage passe de détermination à pure détresse en un clin d'œil.
 
   La femme s'approche de nous, n'ayant d'yeux que pour Will et donnant un baiser sur la joue. "Will chéri, comment vas-tu?"
 
   "J'allais bien avant que tu arrives."
 
   "Tsss, quelle attitude." Elle lui fait un clin d'œil, ce qui me donne la nausée. "Donc, où est la fête?"
 
   "Tu arrives trop tard, Pénélope", dit Will. 
 
   Fête? Donc elle est au courant du faux-mariage aussi? Ou bien je manque quelque chose?
 
   "Ah, bon, c'est dommage. J'aurais adoré rencontrer tes parents", dit Pénélope.
 
   Will l'attrape par le bras. "Qu'est-ce que tu fais là. Je croyais que tu disais…" La voix de Will diminue à chaque mot qu'il prononce.
 
   Je m'éclaircis la voix parce que j'en ai assez qu'ils ignorent ma présence.
 
   "Will. Qui est-ce?" demande Pénélope.
 
   "Je suis son…"
 
   "Assistante". Il nous fait un faux-sourire.
 
   "Tu as amené ton assistante?" se moque-t-elle. "Bon, c'est une grande première. Je pensais que tu serais déjà débarrassé de celle-là maintenant."
 
   Je ne sais pas si je dois me sentir offensée par son commentaire ou si je dois donner un coup de poing à Will pour lui avoir mis cette idée dans la tête. Mais qu'est-ce qui se passe?
 
   "Qui êtes-vous exactement?" demandé-je.
 
   Pénélope me regarde avec une expression ennuyée sur le visage. "Mon cœur, vous êtes juste la fausse femme. Ne faites pas comme si vous avez le droit de me poser cette question."
 
   "Quoi?" dis-je, la mâchoire tombante. Je ne peux pas croire cette femme.
 
   "Ah, c'est…" mais avant que Will ne puisse terminer sa phrase, Pénélope l'interrompt.
 
   "Moi? Eh bien, je suis sa vraie femme."
 
  
 
  


 
   Partie 2
 
    
 
   Avant que mon patron, le millionnaire et mauvais garçon Will Leroy me fasse du chantage pour faire semblant d'être sa femme, je pensais avoir tout vu dans ma vie. Il s'avère que ce gars possède tout un tas de sales petits secrets qui donnent une toute nouvelle dimension au mot connard.
 
   Il a non seulement osé mettre mon boulot dans la balance, mais mon cœur est maintenant aussi devenu son terrain de jeu. Il a réussi à me séduire une fois, mais je refuse de me faire de nouveau embarquer dans son petit numéro.
 
   Si seulement j'avais eu assez de chocolat pour me distraire de sa présence sexy. Quelque chose me dit qu'il ne va pas abandonner son emprise sur moi tout de suite.
 
   Se contente-t-il vraiment d'aventures sans lendemain ou a-t-il menti pour pouvoir coucher avec moi? Il n'y a qu'une seule façon de le savoir… Bon, c'est le temps de partir faire la tournée des bars.
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 1
 
    
 
   "Sa vraie femme?' répété-je en état de choc.
 
   Je suis tellement surprise par cette déclaration que j'en échappe ma valise. Elle tombe par terre, une des fermetures éclair se brise et une partie de mes sous-vêtements s'étale par terre.
 
   Complètement décontenancée, je me baisse rapidement pour les ramasser. Will s'accroupit pour m'aider mais au moment où il en ramasse un, je crie "Non!"
 
   "Laisse-moi t'aider", dit-il mais je le repousse.
 
   Le visage tout rouge, je les fourre dans ma valise et me relève, à bout de souffle. Je fixe Will. "Qu'est-ce que c'est que ce bordel?"
 
   "Histoire compliquée, chérie. Trop longue pour t'expliquer", dit Pénélope.
 
   "Quoi? Comment osez-vous…" marmonné-je.
 
   Pénélope fait la grimace, mais avant qu'elle ne puisse ouvrir la bouche, Will dit "Penny, tu ne fais qu'empirer les choses."
 
   "Penny?", me moqué-je. "Eh bien, j'aurais dû savoir que je n'étais pas la seule à qui tu avais donné un petit nom." Ce qui est en train d'arriver me dégoûte. Sa femme qui sort de nulle part? Bon dieu, mais qui est-elle, et pourquoi est-ce que cela arrive?
 
   "Ta vraie femme? Sans déconner?" dis-je.
 
   "Oui, c'est la pure vérité, au cas où tu douterais de mes paroles", taquine Pénélope avec un sourire odieux. "Est-ce que j'arrive trop tard, Will?"
 
   "Oui. Qu'est-ce que tu fais là, Penny?" Il l'attrape par le bras.
 
   "Parce que je voulais aider", dit-elle.
 
   "Non, tu as dit que tu ne voulais rien savoir, et là tout d'un coup tu apparais comme par magie? Qu'est-ce qui se passe?"
 
   Elle hausse les épaules. "J'ai changé d'avis."
 
   "À propos de quoi?" crié-je. Je jette un regard explicite à Will lui faisant comprendre que je ne veux pas que cette femme me coupe la parole de nouveau. "Tu ne m'as toujours pas expliqué ce qui se passe bordel."
 
   Le hall tout entier me regarde maintenant. Gênée d'avoir crié, je décide donc immédiatement de la fermer.
 
   "Ok, tu te rappelles quand je t'ai dit que je suis marié alors que j'étais saoul?" dit-il en fronçant les sourcils. Il penche la tête en pointant vers elle. "C'est elle."
 
   "Salut", dit-elle en me faisant un petit signe de la main comme si elle était la plus gentille du monde. Oh, va te faire foutre.
 
   "C'est ta femme…" grommelé-je.
 
   Il se mord la lèvre et réfléchit quelques instants avant de dire, "oui."
 
   La mâchoire me tombe. Je reste silencieuse pendant quelques secondes tout en le fixant, incapable de prononcer une seule syllabe.
 
   "Ta… femme… tu veux dire que vous êtes toujours mariés?"
 
   "Techniquement… oui", dit-il avec une expression confuse sur le visage.
 
   "Ne sois pas si surprise, chérie" dit Pénélope. "Mais enfin, qui refuserait de se marier avec un truc comme ça?" Elle se met à rire, mais je ne trouve pas ça drôle du tout.
 
   "Penny…" dit Will. "Tu ne fais qu'empirer les choses."
 
   "Oui, Penny, ce n'est pas bien ce que tu fais. Est-ce que tu savais que ton mari m'a demandé de prétendre être sa femme?" dis-je en faisant la grimace.
 
   Elle croise les bras. "En fait non, je ne le savais pas, mais c'est juste encore plus marrant."
 
   "Marrant… marrant?" Je suis folle de rage maintenant. "Tu trouves ça marrant?" Je dirige mon attention vers Will. "Ce n'est pas possible, tu dois te foutre de ma gueule."
 
   Dans un élan de rage, je le contourne. Il m'est impossible de le regarder. Ce que j'ai envie faire maintenant est illégal, et je ne veux pas finir en taule à cause de ce connard.
 
   "Liz, attends," dit Will, en essayant de me rattraper. "Laisse-moi t'expliquer."
 
   "M'expliquer quoi? Tu es marié. C'est suffisamment clair, non?" craché-je.
 
   "Non, ça ne l'est pas et tu as mal compris."
 
   "Oh, c'est moi qui a mal compris?" me moqué-je.
 
   "Je n'ai pas dit ça comme ça. Si tu arrêtais de courir, je pourrais tout t'expliquer."
 
   "Non merci, pas la peine, j'en ai assez vu et assez entendu." Je fais un pas en avant.
 
   "Arrête", dit-il en se tenant debout devant moi. "Allez".
 
   "Non", dis-je en fronçant des sourcils. "Maintenant sors de ma vue avant que je te jette mes sous-vêtements en pleine face."
 
   Ça le fait rire, ce qui m'énerve encore plus. "Je suis désolé, ce n'était pas gentil", dit-il.
 
   "Non, ce n'était pas gentil. Tout comme toi en fait.", rétorqué-je.
 
   "Aïe…" dit-il. "Liz, s'il te plaît, laisse-moi t'expliquer."
 
   "Qu'est-ce qu'il y a de plus à dire? Tu es marié! Je pensais que tu avais déjà annulé le contrat de mariage et que tu voulais que je prétende être ta femme pour quelques temps seulement en attendant que tu puisses dire la vérité à tes parents. Waouh, je me vraiment plantée." Je roule des yeux. "Bon dieu, tu es vraiment doué pour duper les femmes."
 
   Je m'éclaircis la voix et le contourne. "Maintenant, si tu veux bien m'excuser, j'ai un avion à prendre."
 
   "Attends", dit-il en attrapant ma main. "Il y a plus que ça. Tu ne m'as pas donné la chance de…"
 
   "De quoi? De me dire que tu t'étais servi de moi juste pour le spectacle? Que ta vraie femme pouvait surgir de nulle part pour prendre ma place? Sans déconner, à quoi tu joues? Ça ne peut pas être vrai."
 
   "Ce n'est pas ça du tout. Je voulais que tu fasses semblant d'être ma femme parce qu'elle avait refusé de rencontrer mes parents."
 
   "Oh, donc je suis un bouche-trou? Que c'est galant!"
 
   Il fronce les sourcils. "Je me suis foutu dans la merde, d'accord, mais ça ne veut pas dire que j'ai fait ça pour te blesser. Ou que je ne tiens pas à toi."
 
   "Va plutôt dire ça à la femme avec qui tu t'es marié." Je pointe Pénélope. "Parce que ni l'une, ni l'autre ne comprenons ce qui se passe. Et maintenant, tu nous as trompées toutes les deux."
 
   "Trompées? Quoi, non, tu es en train de tout sortir du contexte", dit-il.
 
   "Vraiment? Je sors les choses de leur contexte? Parce qu'il me semble me rappeler que tu es celui qui a baisé ta prétendue femme, sachant que tu étais marié."
 
   L'expression sur le visage de Pénélope n'a pas de prix.
 
   Je grimace. "Tu me dégoûtes. Maintenant, laisse-moi partir." Je libère ma main et tourne la tête. Ce tic convulsif ennuyant sur mon nez est en train de faire son apparition, et je ne veux pas que ça recommence. Tout comme je ne veux pas entendre sa voix sensuelle et irritante. 
 
   "Élisabeth!" crie-t-il, mais je l'ignore. "Où est-ce que tu vas?"
 
   "Je rentre chez moi", dis-je. "Seule."
 
   Et je lui fais un doigt d'honneur.
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 2
 
    
 
   Je rentre seule à la maison en payant le billet d'avion de ma poche. Juste à penser que j'aurai à m'asseoir à côté de ce connard me donnait envie de vomir, j'ai donc dépensé un peu d'argent pour m'éviter ça. Rien ne peut être mieux de toute façon que de me retrouver en sa compagnie en ce moment. Il peut se foutre son deuxième billet dans le cul, je m'en balance.
 
   Je regrette même de l'avoir embrassé. Merde, encore plantée. Bien sûr que ce n'était que purement sexuel pour lui. Il s'est servi de moi. Comment ai-je pu être aussi conne et tomber dans le panneau?
 
   Ma valise se déchire complètement lorsque je la jette par terre et m'assieds sur mon lit. Pendant quelques instants, je regarde mon reflet dans le miroir suspendu au-dessus de mon placard, et je laisse sortir la vapeur. Mais le plus je me regarde, le plus je suis en colère. Je n'arrive pas à croire que je me sois laissé avoir de cette façon.
 
   Je soupire, m'affale sur le matelas et fixe le plafond. Ce connard ne mérite pas plus d'attention, et pourtant je ne peux pas m'empêcher de penser à quel point je suis en colère contre lui.
 
   Ce gars s'est vraiment foutu de ma gueule.
 
   Enculé.
 
   Je ne gaspillerai pas une seconde supplémentaire de mon temps à penser à lui, alors je sors mon téléphone de ma poche et ouvre l'application que nous utilisons, Mr Fantastique et moi. J'ai vraiment besoin de distraction en ce moment, et je sais qu'il peut me la donner sans faire d'histoire. Je n'ai pas entendu parler de lui depuis hier, malgré le fait qu'il avait dit qu'il me contacterait avant la fin de la soirée. Il m'a pour sûr laissé en plan dans l'avion. Bon, ce n'est pas que ce soit si important que ça puisque j'ai fini par avoir ce que je voulais… J'ai même eu plus que ce que je cherchais.
 
   E.: Hé, il y a quelqu'un?
 
   Je regarde fixement mon téléphone pendant quelques minutes, mais aucune réponse ne semble arriver. Mais au lieu de ça, il se met à sonner, ce qui me fait sursauter. Je soupire de soulagement quand je me rends compte que c'est Stéphanie.
 
   "Salut" dis-je en décrochant. Je suis incapable de cacher mon humeur, et bien sûr, elle s'en rend compte.
 
   "Salut fille, comment ça s'est passé? Tu as pris du bon temps?" demande-t-elle.
 
   Je grogne, ne sachant pas quoi répondre.
 
   "Je prends ça comme un non alors", dit-elle. "Qu'est-ce qu'il a fait?"
 
   "Ah, ce n'est pas tellement ce qu'il a fait, c'est plutôt ce qu'il n'a pas fait."
 
   "Est-ce que tu veux que je lui mette mon poing dans la gueule?"
 
   Je ris. "Non, tu n'es pas celle qui mériterait de faire de la prison."
 
   "Oh mon dieu, il t'a vraiment joué un tour, n'est-ce pas?"
 
   "Argh, c'est vraiment un con." Je me retourne sur le lit.
 
   "Mais tu as quand même couché avec."
 
   "Ça ne te regarde pas", la taquiné-je.
 
   "Mais tu l'as fait. Je le savais."
 
   Je rougis, même s'il n'y a personne autour de moi. "Tais-toi, c'était juste… du sexe."
 
   "Bien entendu. C'est pourquoi tu as l'air si déprimée."
 
   "Je ne suis pas déprimée… Est-ce que j'ai vraiment l'air déprimée?"
 
   "Oui, comme une fille qui vient de se faire briser le cœur."
 
   "Humm…" Je fronce les sourcils parce qu'en fait, même si je ne veux pas l'admettre, elle a raison. Je ne veux même pas y penser parce la pensée de m'être fait utiliser me met les larmes aux yeux.
 
   Je renifle.
 
   "Wow, poupée, ne pleure pas", dit Stéphanie.
 
   "J'ai quelque chose dans l'œil."
 
   Elle rit. "Oui, ton doigt."
 
   "Oh, toi et tes blagues stupides", rétorqué-je. "Ça n'aide pas."
 
   "Je sais, mais c'est un con et quoi qu'il ait fait ne devrait pas te faire pleurer. Ne le laisse pas te faire pleurer, Liz. Il ne vaut pas le coup."
 
   "Je sais. Merci", dis-je en essuyant une larme.
 
   "Je pense que c'est le temps que je débarque chez toi", taquine-t-elle.
 
   J'éclate de rire. "Ah, j'ai tellement besoin de ton sarcasme en ce moment. Sérieusement. Tu ne veux pas savoir qu'il a fait."
 
   "Tu me raconteras tout quand je serai là. J'arrive dans cinq minutes. Et assure-toi d'avoir des tonnes d'oreillers."
 
   "Pourquoi?"
 
   "Pour que j'ai autre chose que mon téléphone à balancer contre le mur."
 
   Je me mets à rire tellement fort que je grouine. Elle ne manque jamais une occasion de me faire rire et d'éloigner mes pensées de lui.
 
   Environ une demi-heure plus tard, Stéphanie est au courant de toute l'histoire.
 
   "Quel porc!" dit-elle.
 
   "Je sais, ok? Et le pire, c'est qu'il a pratiquement essayé de tout me cacher."
 
   "Pff, j'aurais dû savoir qu'il préparait quelque chose quand il t'a demandé de faire les boutiques. Avec sa carte de crédit."
 
   "Il s'est servi de moi. Pour son propre intérêt. Et puis il a couché avec moi, et je l'ai laissé faire. C'est comme une cerise sur une montagne de merde géante."
 
   Elle glousse mais cesse rapidement quand elle se rend compte que ça ne me fait pas du tout rire. Je ne peux pas m'en empêcher, ça ne m'amuse pas. Tout ce que j'ai envie, c'est d'attraper tout ce que j'ai, me rendre chez lui, et lui balancer dans la gueule. Même si ça me coûtait une fortune, ce bâtard le mérite."
 
   "Bon, arrêtons de parler de lui alors. Il ne mérite pas notre attention."
 
   "Non, il ne la mérite pas", dis-je en attrapant mon ordinateur. "À moins que ce soit contre son intérêt. Et j'ai typiquement ce qu'il nous faut dans la tête."
 
   "Quoi?" demande-t-elle alors que j'ouvre un document et commence à taper.
 
   "Bon, je m'attends à perdre mon boulot après."
 
   "Mais tu as fait ce qu'il a demandé! Et ce, même si ça allait à l'encontre de toutes tes valeurs. En plus, il ne t'a même pas payé."
 
   "Je sais, mais ça ne va pas l'empêcher de se débarrasser de son problème, c'est-à-dire moi, le plus vite possible. Il a une fâcheuse tendance a toujours prendre le chemin le plus facile."
 
   "Connard", dit-elle.
 
   "Mais s'il me fait tomber, je l'entraînerai dans ma chute."
 
   "Comment?"
 
   "Je vais écrire cette histoire de A à Z, puis me fendre la gueule à ma propre stupidité."
 
   "Hey!" Elle me pousse. "Tu n'es pas stupide."
 
   "J'ai couché avec lui. Bien sûr que c'est stupide."
 
   "Tu pensais avec ton vagin. On fait ça tout le temps. Et on apprend de nos erreurs."
 
   "Vilain vagin, vilain!" dis-je, et nous éclatons de rire. "La puissance du pénis était la plus forte cette fois-là."
 
   Elle pouffe de rire. "Bon, j'espère que cette séance de jambes en l'air était agréable au moins. C'est peut-être un con mais si tu as pris ton pied, c'est au moins quelque chose qu'il ne peut pas reprendre."
 
   "C'était agréable d'accord, mais c'est pour ça que je le déteste encore plus", ronchonné-je. "Ça me donne encore plus de sujets d'écriture."
 
   "Et puis qu'est-ce que tu vas faire de ton histoire après? La publier? Laisser le monde voir ta 'stupidité'?" Elle simule des guillemets d'un geste de ses doigts.
 
   "Peut-être…" chantonné-je. "S'il veut me virer."
 
   "Et si ce n'est pas le cas?" dit-elle.
 
   "Eh bien au moins, je me serais enlevé ce poids de sur le cœur et obtenu un gros chèque avec. Il est hors de question que je ne sois pas payée pour cette merde. J'ai tout sur papier."
 
   Elle me tend la main pour un tope-là. "Vas-y, ma fille!"
 
   Mon téléphone se met soudainement à sonner et nos regards se dirigent vers lui comme un faucon sur sa proie. Bien sûr, c'est Will.
 
   Au moment où je tends la main pour saisir le téléphone, Stéphanie me pousse et le repousse plus loin. "Non, han han."
 
   "Je voulais appuyer sur décliner."
 
   "Mais bien sûr…" plaisante-t-elle. "Je sais que tu meurs d'envie d'entendre ses excuses, mais je ne le laisserai pas te faire  encore du mal." Elle éteint le téléphone et le pose sur ma table de chevet. "Ignore ce connard. Écris ton histoire, et libère-toi de ce poids… et ensuite on va faire les boutiques."
 
   Je souris, encore plus quand elle prend mon sac et sort sa carte de crédit. "Le temps est venu de faire flamber ce petit bébé."
 
   "Tu es diabolique", dis-je.
 
   "Je sais. Ça ne te plaît pas?"
 
   "Il sera tellement furieux quand il s'en rendra compte."
 
   "S'il s'en rend compte."
 
   "Ne t'inquiète pas pour ça", dis-je. "Il n'est pas idiot."
 
   "Je prendrai le blâme, bébé." Elle me donne une claque sur les fesses. "Maintenant dépêche-toi de taper tout ça pour qu'on puisse aller plus rapidement au centre d'achat. Je ne te lâcherai pas la grappe tant que tu ne m'auras pas promis que tu vas arrêter de lui donner de ton temps qu'il ne mérite pas."
 
   "D'accord, d'accord, je te promets", dis-je quand elle me donne un petit coup.
 
   "Bien, maintenant à nous les filles."
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 3
 
    
 
   Plus tard ce soir-là...
 
   Stéphanie et moi sommes complètement bourrées. Après la séance de shopping, nous avons visité quelques bars et croyez-moi, les beaux morceaux de viande masculine que nous avons trouvés là-bas m'ont vraiment changé les idées de la plus belle des façons. Dommage qu'aucun d'entre eux n'ait voulu me ramener à la maison. Je suis sûre que j'étais pendue à leurs lèvres, littéralement, mais je ne pense pas qu'ils aient aimé mon haleine parfumée à l'alcool. Oh bon.
 
   Au moment où je m'affale sur le lit en soupirant tout en essayant d'ignorer l'excitation entraînante de l'alcool qui se déverse dans mes veines, mes pensées dérivent vers mon besoin pressant de sexe. Voilà, je l'ai dit. Et pas n'importe quelle queue, même si n'importe laquelle ferait l'affaire, je suis sûre que je penserais à celle de quelqu'un en particulier si je me faisais baiser maintenant. Et ce quelqu'un particulier est et sera toujours Will.
 
   Et merde.
 
   Je roule sur le lit, riant bêtement au moment où je tombe à moitié par terre. Je suis si saoule que j'en ai perdu mon équilibre. Je peux à peine contrôler mes muscles. Je me fous de penser à Will, malgré mes tentatives de l'oublier aussi vite que possible. Je pensais que n'importe quel homme pourrait combler le vide, mais devinez quoi? Mon vagin possède son propre cerveau. Et il en a envie maintenant.
 
   Heureusement, j'ai le parfait remède à mon problème.
 
   J'attrape mon téléphone et le rallume. Pas moins que dix appels manqués provenant de Will. Renfrognée, je réfléchis à la question de savoir si je devrais le rappeler ou non. Il ne le mérite pas, vraiment pas, mais le seul fait qu'il ait essayé de m'appeler à plusieurs reprises me montre que je compte pour lui. Ou est-il terrifié que je balance publiquement cette histoire.
 
   Je souris bêtement. Ouais, ça voudrait complètement le ruiner. Et moi avec. Est-ce que ça m'importe? Je ne suis pas sûre.
 
   Tout ce qui m'importe à ce moment précis, c'est ma faim de plaisir. J'imagine que l'alcool a cet effet indésirable sur moi. J'aurais dû m'en rappeler avant de commencer à boire avec Stéphanie. Mon dieu, cette fille est capable de faire tomber toutes mes barrières naturelles, et dès qu'on est ensemble ça finit toujours comme un crash en flammes. Mais c'est tellement agréable.
 
   Je devrais faire ce qu'elle dit. L'ignorer complètement.
 
   Oui. Et contacter Mr Fantastique. Parce que j'ai vraiment besoin de sa queue maintenant. 
 
   ----
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Salut.
 
   Me demandais si tu avais du temps à revendre? Parce que si oui, ça m'intéresse. Genre, maintenant. 
 
   Bisous.
 
   E.
 
   ----
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Salut ….
 
   Plutôt directe aujourd'hui, non? 
Est-ce que tu es si impatiente de jouer?
 
   F.
 
   ----
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Oui, bon, puisque tu m'as laissée en plan hier, je me disais que j'allais prendre ça en main moi-même.
 
   Littéralement.
 
   J'ai besoin de quelque chose dans mes mains maintenant…
 
   Bisous.
 
   E.
 
   ----
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Je suis désolé de t'avoir laissée en plan hier. Un problème professionnel que je ne pouvais pas ignorer, m'est tombé dessus. Toutes mes excuses. Même si tu ne devrais jamais t'attendre à quelque chose comme ça de ma part, je vais me faire pardonner et t'offrir cette récréation pour notre plaisir à tous les deux, pas seulement parce c'est mon choix, mais aussi parce que tu sembles apparemment en avoir grand besoin.
 
   Avant de commencer, je veux te demander: y a-t-il quelque chose dont nous devrions parler? Tu sembles plutôt énervée.
 
   F.
 
   -----
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Non, rien de spécial, puisque mon patron ne signifie rien, alors rien ne m'ennuie. J'ai juste bu quelques verres et je veux m'amuser. Est-ce que tu veux m'aider?
 
   Bisous
 
   E.
 
   ----
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Rien n'a changé. Je vois. Que ce soit bien ou pas, ce n'est pas de mes affaires. Je ne te dirai pas quoi faire dans ta vie privée. Je ne te dirai que quoi faire avec ta petite chatte. Je suis définitivement d'accord pour un peu de plaisir.
 
   Viens me rejoindre sur l'application.
 
   F.
 
   ---
 
   Je ferme immédiatement le message pour ouvrir l'application et attendre qu'il se connecte.
 
    
 
   Mr Fantastique: prends une photo de tes seins et envoie-la moi.
 
   E.: Bien, Monsieur. Donnez-moi une seconde.
 
    
 
   Je dégaine mon appareil photo et le tiens face à moi pendant que je relève mon débardeur et baisse mon soutien-gorge. Je déballe mes seins et prends plusieurs photos jusqu'à ce que trouve la bonne à lui envoyer.
 
    
 
   Mr Fantastique: merci. Tes seins sont magnifiques. Je parie que tu m'imagines en train de jouer avec jusqu'à ce que tu gémisses.
 
   E.: Oh mon dieu oui, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: tu vas apprécier ce que je m'apprête à leur faire.
 
   E.: c'est-à-dire? Si je peux me permettre de demander.
 
   Mr Fantastique: tu peux, mais je ne répondrai pas. Tu vas voir.
 
    
 
   Pendant une seconde, il me traverse l'esprit qu'il pourrait envoyer cette photo partout sur internet. Il ne ferait pas ça… n'est-ce pas? Enfin je veux dire qu'il ne semble pas être ce genre de personne. En plus, ce n'est pas comme si j'étais reconnaissable puisque mon visage n'est pas sur la photo. Ça, et le fait que je sois trop éméchée pour que ce soit important.
 
    
 
   Mr Fantastique: je veux que tu prennes ce gode que tu possèdes et que tu l'enduises de lubrifiant. Chevauche-le, et utilise également avec tes doigts, princesse. Tu n'as pas le droit de jouir avant que je t'y autorise.
 
   E.: Oui, Monsieur.
 
    
 
   Souriant comme une folle, je pars chercher le gode, le lubrifie et le frotte sur moi-même. C'est si bon de donner une attention si désirée à mon propre corps et non à quelqu'un d'autre. Je ne pense à personne d'autre que moi en ce moment. Nan. Juste moi. Pas Will.
 
   Et merde.
 
    
 
   E.: j'ai de la difficulté à penser à quelque chose de sexy pendant que je fais ça, Monsieur. Je veux me faire plaisir mais mon cerveau continue de me distraire.
 
   Mr Fantastique: alors mets-le en veille. Je vais te donner une photo dont tu vas te rappeler.
 
    
 
   Je jette un œil à la photo qu'il vient de m'envoyer et, oh la vache que c'est excitant. Sa queue est au garde à vous, dans sa main, et juste en-dessous se trouve ma propre photo. Mes nichons. Juste sous lui. Merde alors.
 
    
 
   Mr Fantastique: je vais me donner du plaisir sur tes seins. Tu en veux plus, princesse?
 
   E.: Oui, s'il vous plaît.
 
   Mr Fantastique: utilise d'abord le gode. Envoie-moi une photo du gode dans ta chatte. Ensuite j'aviserai.
 
    
 
   Je m'exécute, tournant autour de mon orifice avant de l'enfoncer à l'intérieur. Je suis déjà humide et pleine de désir, et c'est tellement agréable d'avoir quelque chose à l'intérieur de moi, même si j'aurais préféré une queue à la place. Il faudra que ça fasse l'affaire.
 
   Je commence à me donner du plaisir, ce qui complique la prise de photo, mais amusant en même temps. J'adore ce temps avec Mr Fantastique. C'est tellement excitant de faire ça avec un étranger. En plus, ça me change les idées.
 
   Je secoue la tête pour évacuer les pensées de ces 'autres choses' et me concentrer sur la tâche du moment. Je perds presque mes moyens, juste à penser à ce que Mr Fantastique est en train de faire avec ma photo en ce moment. Je me dépêche de lui envoyer mes photos, espérant qu'il m'envoie quelque chose en retour.
 
    
 
   Mr Fantastique: ta chatte est si belle. Je peux m'imaginer te pénétrer profondément.
 
   E.: moi aussi, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: est-ce que tu aimerais ça, princesse?
 
   E.: oui Monsieur, mais vous savez que ça n'arrivera pas. Vous ne voulez pas que ce soit plus que du sexe anonyme.
 
   Mr Fantastique: c'est vrai.
 
    
 
   Il reste silencieux pendant un moment, puis je reçois soudainement un message. Ce qu'il m'envoie me fait tomber à la renverse. C'est une vidéo de sa queue, et quand j'appuie sur lecture, je deviens tellement excitée que j'explose presque immédiatement. Il éjacule sur mes seins.
 
    
 
   Mr Fantastique: jouir sur tes seins était agréable. J'espère que tu as apprécié me regarder.
 
   E.: oh mon dieu, c'était excitant.
 
   Mr Fantastique: bien. Maintenant je veux que tu jouisses pendant que tu la regardes.
 
   E.: oui, Monsieur!
 
    
 
   Ça ne me prend pas longtemps, et n'est pas compliqué. Tout ce que j'ai à faire est de visualiser son corps, son physique, l'imaginer éjaculer sur moi et non sur une photo de mes seins, rien de plus. J'explose et m'affale sur le lit, je retire le gode. Pendant quelques minutes, je reste là à regarder le plafond, laissant le silence me pénétrer.
 
   Je devrais me sentir heureuse à cause de ces endorphines qui se déversent dans mon corps, mais je ne le suis pas. Ce n'est pas normal. Mauvais même, je dirais. Comme si je n'étais pas sensée apprécier cela. Je déteste être seule.
 
   Je me lève, nettoie le gode puis envoie un texte à Mr Fantastique.
 
    
 
   E.: c'était si bon pour moi aussi.
 
   Mr Fantastique: est-ce que tu as fait comme je te l'ai demandé?
 
   E.: oui, Monsieur. J'ai joui en pensant à vous.
 
   Mr Fantastique: alors qu'est-ce qu'on dit?
 
   E.: merci, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: bien. Est-ce qu'il y a autre chose que tu veux faire ou discuter?
 
   E.: disons que ça ne vous ressemble pas, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: tu as raison, mais aujourd'hui, j'ai quelque chose à me faire pardonner, donc on peut discuter si tu veux.
 
    
 
   Je soupire et réfléchis avant de prendre une décision.
 
    
 
   E.: non, ça ira. Merci.
 
   Mr Fantastique: très bien. On se reparle bientôt.
 
   E.: oui, Monsieur. Merci encore.
 
   Mr Fantastique: ça me fait plaisir, au sens propre du terme.
 
    
 
   Je souris puis range mon téléphone. Même si je suis d'humeur à me confier à quelqu'un, je ne veux pas que ce soit à lui. Je ne le connais presque pas. Il ne peut pas me consoler. Il ne peut pas me serrer dans ses bras et me réconforter. Il ne peut pas m'emmener boire un verre ou danser dans un pub.
 
   Enfin techniquement il pourrait, mais il ne le fera pas à cause de ses fameuses règles…
 
   Je pense que je devrais réfléchir à ça plus tard, quand j'aurai dessaoulé.
 
   Le lendemain matin…
 
   Je me lève avec la gueule de bois. Je prends un café et attrape mon ordinateur. Je commence à écrire mon histoire avec Will Leroy. Les mots sortent en rafale, et je me sens inarrêtable. Invincible, même. Mettre sur papier à quel point ce gars est odieux me donne le sourire aux lèvres parce que j'aime la salope diabolique que je suis pour une fois. De plus, ce n'est pas comme si tout le monde allait lire mes écrits.
 
   Enfin pas encore.
 
   Soudainement, la sonnette de la porte d'entrée retentit, ce qui me sort de mes pensées. Je regarde l'heure, qui avait grandement passé. Je me regarde dans le miroir, aplatis mes cheveux et mes vêtements jusqu'à ce que je sois présentable. Je vérifie que je n'ai pas laissé traîner le gode la nuit dernière avant d'ouvrir la porte.
 
   Le visage qui apparaît derrière la porte me fait hurler.
 
   "Waouh, est-ce que je ressemble à un ours grizzly?"
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 4
 
    
 
   Je suis à deux doigts de faire une crise cardiaque.
 
   "Will?" m'exclamé-je.
 
   Les sourcils levés et un sourire planté sur son visage me font immédiatement ronchonner.
 
   "Bordel, qu'est-ce que tu fous là?" dis-je. Comment a-t-il pu revenir si vite de chez ses parents? Est-ce qu'il m'a suivi chez moi? "Pas grave, je ne veux même pas savoir. Au revoir."
 
   Je tente de refermer la porte, mais il intercale son pied entre le cadre et la porte.
 
   "Attends, je ne suis pas venu pour te déranger."
 
   "Eh bien pourtant ça en a tout l'air", grogné-je en essayant de lui refermer la porte au nez. Mais il persiste. "Retire ton pied de la porte, Will."
 
   "Je sais que tu ne veux pas m'écouter, mais tu dois savoir que je suis désolé. C'était une grosse erreur."
 
   "Ouais, va dire ça à la femme qui a dit qu'elle était ta femme. Combien de femmes est-ce que tu as? Cinq? Est-ce que tu leur as toutes dit que c'était pour de faux?" Je grimace lorsqu'il se met à sourire. 
 
   "Non, ce n'est pas ça du tout. C'est ma femme, oui, mais sur papier uniquement", dit-il.
 
   "Oh, donc tu les collectionnes comme des trophées de chasse? C'est ça?" Je fais la grimace.
 
   "Non, arrêtes de me faire dire ce que je n'ai pas dit." Il soupire. "Je suis désolé. Je suis un connard, je le sais."
 
   "Ah enfin tu le reconnais. Maintenant dis-moi pourquoi tu es là, parce que je ne suis vraiment pas d'humeur à me lancer dans de grandes discussions."
 
   Il glousse. "Waouh, bagarreuse aujourd'hui."
 
   Je soupire longuement. "Will…"
 
   "Quoi?" Il se penche. "J'aime quand tu es comme ça."
 
   "Et tu penses que ça m'intéresse? Faire votre charmeur ne vous sortira pas de ce merdier, monsieur."
 
   "Non… mais tu dois savoir que je suis inquiet. Très inquiet. Et j'essaie toujours de charmer; tu me connais." Il sourit de façon si séduisante avec ses yeux à moitié clos, comme s'il voulait me manger. Eh bien, ça ne marchera pas cette fois.
 
   "Je sais, ce qui est la raison pour laquelle je ne te laisserai pas m'utiliser pour ton propre plaisir de nouveau."
 
   "Quoi?" Maintenant c'est lui qui grimace. "Tu penses vraiment que je…?"
 
   "Tu t'es servi de moi", réitéré-je en m'approchant de lui. "Ce qui fait de toi un plus gros con que tout ce que j'avais pu imaginer."
 
   "Humm." Il fait un pas en arrière. "Si c'est ce que tu penses de moi." Sa voix est empreinte de déception, mais je ne suis pas certaine de savoir pourquoi, à cause de ce qu'il m'a fait ou parce qu'il s'est fait prendre. 
 
   "Je suis venu pour m'excuser, mais tu ne sembles pas vouloir me parler, ce qui est légitime. Je comprends." Il fouille dans la poche de son manteau et sort un chèque. "Je voulais te donner ça."
 
   Je fronce les sourcils au moment où il me le tend. "C'est quoi ça?"
 
   "Pour tes dépenses. Le retour a dû te coûter cher."
 
   Je jette un œil au bout de papier qui mentionne un millier de dollars. Mon dieu.
 
   "Je ne peux pas accepter", dis-je en le repoussant.
 
   "Tu dois. Je ne te laisserai pas payer pour ton billet d'avion retour. C'est pour moi", dit-il en refusant de reprendre le chèque.
 
   Je soupire et ravale le nœud que j'ai dans la gorge. Puis je fourre le papier dans ma poche. Will s'est déjà retourné et marche dans l'allée. J'ai le sentiment que je devrais dire quelque chose, même si je le déteste tellement en ce moment. Une partie de moi veut aussi croire en ses bons côtés. Même si il a presque disparu de mon champ de vision…"Merci" est le seul mot ce que je suis capable de formuler.
 
   Il me fait un signe de la main, monte dans sa voiture et me lance un dernier regard avant de partir.
 
   Pourquoi est-ce que je me sens si mal?
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 5
 
    
 
   Deux jours plus tard
 
   Avec le cœur gros, et le fessier lourd d'avoir mangé tous les chocolats que j'avais stockés dans le placard d'urgence, je me mets à travailler. Les papiers se sont empilés et ma boîte aux lettres est tellement pleine que je roule des yeux rien qu'à penser au nombre de réponses à envoyer. J'espère que Will me paiera un peu plus pour ce que nous avons fait, et pour cette charge de travail supplémentaire dûe au fait de ne pas avoir pu répondre aux appels et aux messages reçus pendant mon absence. 
 
   Être son assistante ne paie pas tellement, et je ne suis pas sûre de vouloir garder ce boulot après ce qui s'est passé. Mais bien sûr je ne partirai pas avant qu'il m'ait donné un bon gros chèque bien gras à ramener à la maison.
 
   Et par-dessus ça, je viens de remarquer les repousses de mes cheveux bruns naturels. Beurk. Je ferais mieux d'aller me faire teindre les cheveux rapidement, je ne veux pas perdre ma couleur rouquine. C'est à peu près la seule chose qui me va bien. Soudainement, un message que je ne peux pas ignorer apparaît sur mon écran.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Est-ce que tu aurais envie de jouer? J'ai quelque chose en tête.
 
   F.
 
   ----
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Désolée, mais je suis trop occupée au travail maintenant. Une autre fois?
 
   Bisous
 
   E.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   C'est toi qui décides. Je ne promets rien.
 
   F.
 
   ---
 
   Je fronce les sourcils. Eh bien, agréable celui-là aussi. Bon dieu mais qu'est-ce qu'ils ont tous à vouloir un bout de moi? S'ils continuent, je vais finir par leur donner un bout de mon esprit à la place. Un comportement civilisé est-il trop demander? Ou au moins faire semblant. Eh bien, s'ils ne le sont pas, je ne ferai pas d'effort non plus.
 
   Je ferme le message et au même moment, le téléphone se met à sonner.
 
   "Bureau de Will Leroy, Élisabeth à l'appareil."
 
   "Il faut qu'on parle."
 
   C'est Will, et l'envie de balancer le téléphone vers son bureau me vient immédiatement. Mais ce ne serait pas productif… ni légal.
 
   Je soupire. "Qu'est-ce que tu veux, Will?"
 
   "Je veux que tu viennes dans mon bureau. Immédiatement."
 
   "Est-ce que ça concerne le travail? Parce que sinon, tu peux aller te faire foutre."
 
   "Ne me parlez pas de foutre, mademoiselle Wagner, parce que vous savez très bien que ça me fait penser à d'autres choses moins loquaces."
 
   Je fais la grimace. "Comme si."
 
   "Si tu ne ramènes pas ton cul ici immédiatement, je le vire." Je peux l'entendre taper des doigts sur le bureau.
 
   "Tu ne le ferais pas", grogné-je.
 
   Il chantonne. "Peut-être."
 
   "Connard. Après tout ce que j'ai fait pour toi…" sifflé-je à travers le combiné.
 
   Il glousse. "Continuez de prononcer ce mot, mademoiselle Wagner. Vous savez que j'aime ça."
 
   "Donc maintenant, on revient aux noms de famille uniquement? Tu oublies vraiment vite les filles."
 
   "Continue de m'insulter, ça m'excite."
 
   "Qu'est-ce que tu veux?" demandé-je, fatiguée de ses petits jeux.
 
   "Je n'ai pas été assez clair? Je te veux. Dans mon bureau. Immédiatement."
 
   Et il claque le téléphone avant même que j'ai une chance de rétorquer. Je fixe le combiné bouche bée, un son de désapprobation s'échappant de mes lèvres. Si jamais il décidait de me virer, je ferais de sa vie un enfer. Il est hors de question que je perde tout l'argent qu'il m'a promis. Hors de question. 
 
   Ma chaise recule au moment où je me lève pour me rendre à son bureau. Je claque la porte derrière moi. "Quoi?"
 
   Ses yeux brillent comme un brasier qui vient de s'allumer. J'ai l'impression d'être un combustible. Ça va être explosif, c'est certain.
 
   Il se lève. "Il faut qu'on parle."
 
   "À propos de quoi? Du fait que tu es un porc?"
 
   Il lève un sourcil. "Est-ce que tu te sens mieux quand tu m'insultes?"
 
   "Effectivement, oui", grogné-je. "Ça m'aide."
 
   "Alors continue, s'il te plaît." Il sourit. "Ne garde pas toute cette frustration à l'intérieur. Laisse-la sortir. Ça te fera du bien."
 
   "Je ne veux pas que tu me dises ce qui est bon pour moi ou pas", grogné-je à bout de souffle. Pourquoi est-ce qu'il me met autant en colère? Je pourrais hurler.
 
   "Tu veux que je donne encore plus de raisons de me détester, mais je ne le ferai pas." Il glousse. "Ça peut difficilement être pire que ça."
 
   "Je doute. Tu n'as fait que mentir à propos de cette femme, donc qui sait quels autres mensonges tu peux bien raconter encore."
 
   "Pas tant que ça, en fait. Et techniquement, je n'ai pas menti à propos d'elle. Je ne t'en ai juste pas parlé. Ça fait une grande différence. Je n'aime pas mentir, j'aime juste cacher des choses."
 
   "Oh, tu appelles ça cacher des choses?" Je croise les bras. "Garder délibérément des informations pour toi pour ton propre intérêt mais non celui des autres? J'appelle ça mentir par omission." Je prends une profonde inspiration. "Mais peu importe, je veux dire, tu as obtenu ce que tu voulais, non?"
 
   "Liz." Il fronce les sourcils. "Ne dis pas ça, ce n'est pas ça du tout."
 
   "Peu importe. En autant que je sois payée. J'aurais débarrassé le plancher avant même que tu ne t'en rendes compte, et tu pourras embaucher une nouvelle assistante. Un nouveau trophée à accrocher à ton tableau de chasse." Je ricane en penchant la tête. "Maintenant, si tu veux bien m'excuser, j'ai du pain sur la planche."
 
   Il marche vers moi et me saisit par le bras au moment où je m'apprête à ouvrir la porte. "Attends, je n'ai pas fini."
 
   "Qu'est-ce que tu me veux, Will?" Je me libère de son emprise.
 
   "Premièrement, je veux m'excuser. Je t'ai entraîné dans cette histoire et c'est de ma faute si tu te sens aussi mal, quoi qu'il en soit…"
 
   "Je ne veux pas de tes excuses, Will. Ça ne changera rien." Je fronce les sourcils. "Tu… tu m'as fait croire que…"
 
   "Croire quoi?" demande-t-il, se penchant encore plus près.
 
   "Tu m'as embrassée. Et puis… je pensais que ce n'était que pour le spectacle parce que c'est ce que tu n'arrêtais pas de répéter sans cesse, et on a fini dans le même lit."
 
   "Han han" dit-il, en posant sa main sur la porte.
 
   "On a couché ensemble, Will. Je pensais que je te plaisais. Je pensais que c'était parce que tu avais vraiment envie de moi."
 
   "Qui a dit que ce n'était pas le cas?" Il pose maintenant son autre main sur la porte, me prenant au piège entre ses bras. Merde. Je ne peux plus m'enfuir maintenant.
 
   "Ta femme est venue à notre hôtel, Will. La vraie. Tu t'es servi de moi pour ton propre plaisir sexuel."
 
   Il fait la grimace et fronce les sourcils comme s'il était confus. "Est-ce que c'est ça que tu penses? Que je me suis servi de toi en couchant avec toi?"
 
   "Après tout ce qui s'est passé… comment pourrais-je penser autrement? Tu te sers de moi depuis le début."
 
   Il se mord la lèvre, me regardant droit dans les yeux avec ces yeux désireux et magnifiques et ses pupilles dilatées… et oh, mon dieu, je recommence. Je n'arrive qu'à voir le bon côté en lui alors qu'il est habité par le diable. Arrête, Liz!
 
   Il se penche encore plus, me donnant de la difficulté à respirer car il me pousse contre la porte et appuie son corps contre le mien.
 
   "Et moi qui pensait que tu avais aimé ce que nous avons fait à l'hôtel", murmure-t-il en se léchant les lèvres.
 
   "Je n'ai pas dit que je n'avais pas aimé", murmuré-je. Je sens son souffle chaud contre ma peau. J'ai du mal à garder mon calme… et mes résolutions.
 
   Il pose une de ses mains sur ma taille et me tire contre lui. "Et tu penses que mon intérêt pour le plaisir n'était que tourné vers ma propre satisfaction?" me taquine-t-il de ses yeux mi-clos.
 
   "C'est comme ça que je le ressens…." Je suffoque au moment où il pose la main sur mes fesses et les serre. Il penche sa tête contre mon oreille. "Dis-moi comment je peux te persuader que tu fais erreur…" chuchote-t-il.
 
   Mes lèvres se mettent à trembler et ma respiration vient par à-coup quand il pose un baiser sur mon cou. 
 
   "Parce que contrairement à ce que vous croyez, je n'ai pas couché avec vous pour assouvir mon simple plaisir, mademoiselle Wagner." Il pose un autre baiser juste sous mon oreille, me donnant la chair de poule. "Ce n'est pas qu'une simple aventure. Tout du moins, ça pourrait être plus que ça." Il déplace sa main sur le devant de ma robe et la glisse sur mes cuisses en-dessous. J'ai du mal à penser logiquement, je ne parle donc même pas d'essayer de formuler une quelconque réponse.
 
   "Mais tu m'as fait passer pour ta femme alors que tu étais déjà marié…" Je gémis au moment où ses doigts effleurent ma chatte. "Je n'aurais jamais dû accepter."
 
   "Alors pourquoi est-ce que tu l'as fait?" taquine-t-il.
 
   "Parce que j'avais peur de perdre mon boulot si je refusais."
 
   "Je ne t'aurais jamais virée", dit-il. "Comment aurais-je pu?" grogne-t-il en se mordant la lèvre d'une manière qui m'excite totalement. Surtout lorsqu'il commence à caresser ma culotte.
 
   Oh mon dieu.
 
   "Donc ce n'était qu'une simple menace?" demandé-je.
 
   "Non, plutôt le geste d'un homme désespéré." Il mordille le lobe de mon oreille et le suce, me faisant gémir. "Tu dois me croire. Je n'ai jamais voulu que ça se passe comme ça."
 
   Je secoue la tête. "Attends… quoi?" Reprenant mes esprits, je le repousse.
 
   "Je n'ai jamais voulu qu'elle vienne."
 
   "Oui, mais tu viens juste d'admettre que te menace de me virer n'était pas fondée. Tu m'as fait signer un contrat en sachant que ça tournerait à ton avantage quoi qu'il arrive."
 
   "Oui, bon… j'aime tourner les choses à mon avantage." Un sourire se dessine sur son visage. "Mais je ne rappelle pas avoir entendu de plaintes lorsque je t'ai donné ce contrat. Et crois-moi, il y a encore mieux si tu veux bien donner une chance."
 
   Je fais la grimace. Je devrais tellement baffer ce gars maintenant, et ça me tente vraiment… si ce n'était pas pour la plainte qui pendrait au-dessus de ma tête si jamais je passais à l'acte. "Je le savais. Tu t'es servi de moi. Tout n'était que mensonge." Je me retourne et ouvre la porte avant de faire quelque chose d'illégal… comme lui casser un pot de fleur sur la tête et enterrer son corps loin de tous les regards. Peut-être que je dramatise, mais quelque fois, une salope veut simplement tuer quelqu'un. "Tu me dégoûtes."
 
   "Où est-ce que tu vas? On ne fait que commencer", dit-il.
 
   "Va baiser une autre assistante, puisque baiser semble être si important pour toi, contrairement à dire la vérité."
 
   "Hé… ce n'est pas juste", dit-il. "Je ne baise pas avec n'importe qui."
 
   "Eh bien, tu t'es bien foutu de ma gueule."
 
   "Attends". Il attrape ma main mais je me libère. "Je n'ai pas fini."
 
   "Moi si. Au revoir." Et je me rue hors de son bureau, aussi vite que j'y étais entrée.
 
   Je ne laisserai pas cet homme me séduire. Encore.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 6
 
    
 
   Je suis rentrée directement chez moi après l'épisode de son bureau. Je n'arrive pas à croire que je sois presque encore tombée dans le panneau. Me séduire comme ça alors qu'il est parfaitement conscient de ce qu'il a fait. Je lui mettrais mon point dans la gueule si ce n'était pas de finir en prison. Il n'en vaut pas la peine.
 
   Je tape si vite sur mon clavier d'ordinateur que je pourrais le briser. Je dois me libérer le cœur et mettre cette histoire sur papier aussi vite que possible. J'écris tout ce que je peux et entre temps, je recherche de l'information pour faire une histoire aussi fluide que possible. Le sujet n'est pas que Will. Oh non, ce chapitre est maintenant terminé depuis longtemps. Je suis en train d'écrire des articles que je pourrais vendre à un magazine et qui, avec un peu de chance, pourraient me conduire à un nouvel emploi.
 
   C'est ça, je vais démissionner et me trouver autre chose à faire. Quelque chose d'important, le plus loin possible de ce connard.
 
   Je suis absente du bureau, même si je n'y ai pas été autorisée, mais peu importe. Qu'est-ce qu'il va faire? Me virer? Bonne chance.
 
   J'adore écrire. En fait, j'en ai toujours rêvé. Écrire des articles pour un magazine vendeur. J'adore l'idée de mettre mes propres mots sur papier, surtout lorsqu'ils sont lus par des milliers de personnes. Parler de relations humaines, de voyage ou de pays lointains. Ouais, ce serait bien. Si je pouvais parcourir le monde et écrire sur les différentes cultures, aux frais de la princesse, ce serait… comme un rêve devenu réalité.
 
   Malheureusement, les rêves ne sont toujours restés que des rêves pour moi.
 
   Je devrais néanmoins essayer de les poursuivre. Je n'ai simplement pas les moyens nécessaires pour voyager et écrire tous ces beaux articles. En fait, je n'ai même pas les moyens pour payer mon propre loyer, ce qui est la raison pour laquelle j'ai accepté de travailler avec Will Leroy. J'ai sauté sur ce boulot juste parce que j'avais besoin d'argent, même si l'expérience acquise donne aussi un plus à mon CV.
 
   Maintenant, ça ne compte plus tant que ça.
 
   C'est pourquoi j'ai décidé qu'aujourd'hui est la journée pour raviver mon rêve de toujours. Écrire jusqu'à la mort, non? Ouais… mais étrangement, à chaque fois que je trouve un nouveau sujet d'écriture, je ne fais que penser à Will et à combien j'ai envie de lui fourrer le crayon de je tiens dans le cul. Je suis incapable de me concentrer. Il est temps de sortir l'artillerie lourde.
 
   Distraction.
 
   Une distraction digne de ce mot.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Salut,
 
   Comment vas-tu? J'ai besoin de quelqu'un à qui parler, mais si tu n'as pas le temps, je comprendrais.
 
   Bisous.
 
   E.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Je vais bien, mais je pense que c'est cette même question que tu veux que je te pose. Psychologie inversée. Quoi qu'il en soit, y a-t-il quelque chose que je peux faire pour te remonter le moral? Laisse-moi deviner… ton patron est un con?
 
   F.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Waouh, comment as-tu deviné? Mdr
 
   Sérieusement, j'ai envie de lui fourrer mon crayon dans le cul. Et je le ferais s'il était à côté de moi. Dans mes rêves, bien sûr. J'espère que la CIA ne lit pas cette merde. Pas envie de finir en taule. Qui sait quelles sont ses connexions? C'est un connard qui a du pouvoir, après tout.
 
   Bisous
 
   E.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Et qu'est-ce que tu dirais à la place, de penser à ce que je veux te faire plutôt? Ça devrait stopper tes envies de meurtre. Au moins, en paroles. Je peux détourner ton attention de vouloir le tuer. Dans tes rêves, bien sûr. Si la CIA lit nos conversations, au moins ils sauront à quel point il peut être blessant. Ne me dévoile pas là où tu as enterré son corps par contre. Je ne voudrais pas être accusé de complicité de meurtre.
 
   Je te fais mes plus plates excuses, à sa place. Tu mérites mieux.
 
   F.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   MDR. Tu me fais marrer. Ne t'excuse pas, tu n'y es pour rien. Je refuse de me sentir mal à cause de lui, donc… vas-y! Je suis prête à jouer ;)
 
   …Monsieur.
 
   Caresses.
 
   E.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Très bien… essayons autre chose aujourd'hui si ça te tente.
 
   Je veux que tu ailles faire les boutiques. Achète-toi quelque chose de joli. Quelque chose de sexy. Un peu de noir… ou de rouge. Je veux voir à quoi tu ressembles dans ces couleurs-là. On jouera dès que tu reviendras. De cette façon, tu auras quelque chose après quoi être impatiente.
 
   F.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Oui, Monsieur! J'y vais. Par chance, j'ai encore sa carte de crédit donc ça devrait être amusant. Les règles, allez-vous faire mettre. Je vais lui faire regretter de m'avoir donné cette carte.
 
   Bisous.
 
   E.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Hahaha, petite coquine. Je vais devoir te punir plus ça plus tard… ce n'est pas une façon de se comporter. Je vais t'autoriser cette fois à l'utiliser, mais uniquement cette fois. Je te ferai te donner une fessée pour avoir délibérément fait quelque chose de mal.
 
   Maintenant va-t'en acheter cette chose avec cette carte de crédit. Une chose. Pas plus.
 
   Je m'attends à ce que tu sois de retour dans deux heures. Rejoins-moi sur l'appli quand tu arriveras.
 
   F.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Oui, Monsieur. Je suis désolée, je devrais pourtant le savoir… c'est juste tellement difficile de rester sage.
 
   Je pars faire les boutiques de ce pas. Je te parle plus tard!
 
   Je ferme mon ordinateur, attrape mon sac, et presse mon petit cul guilleret en direction de la porte pour faire une agréable séance de shopping.
 
   Une heure plus tard…
 
   Ça ne me prend pas longtemps pour trouver la tenue parfaite pour monsieur Fantastique fabriquée dans un tissu rouge et noir. Rien qu'à penser à l'enfiler et la lui dévoiler déverse des endorphines dans tout mon corps. Mon dieu, c'est dingue ce qu'un bon partenaire sexuel peut vous faire. Quelque fois j'aimerais qu'il soit mon petit ami, but j'imagine que je prends mes désirs pour des réalités. 
 
   Et puis, ce serait un peu bizarre… et s'il n'était pas du tout mon type? On serait incapable de prendre notre pied comme on le fait actuellement au téléphone. Nan, ce que nous avons est plutôt bien, et je ne veux pas le gâcher.
 
   Je ne dois que penser à quoi faire dans cette situation en appréciant un bon café latte. Rien de mieux que du café après des folies.
 
   Au moment où je m'assois à une table dans le coin du café, j'entends un couple qui parle plutôt fort, ce qui attire immédiatement mon attention.
 
   Ah… merde.
 
   Bon dieu.
 
   C'est Will et cette femme, Pénélope.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 7
 
    
 
   "Bordel qu'est-ce que…" Je me chuchote à moi-même en posant ma tasse de café.
 
   J'écoute leur conversation en essayant de ne pas me faire remarquer.
 
   "Il a fallu que tu viennes et que tu gâches tout", dit Will.
 
   "J'essayais de t'aider", dit Pénélope.
 
   "Non, tu essayais de me saboter. Comme tu fais toujours."
 
   "Non! J'essayais de te donner un coup de main."
 
   "Tu appelles ça aider? Te pointer après m'avoir dit que tu ne viendrais pas?" Il se renfrogne. "Tu as dit que tu ne voulais rien à voir à faire avec moi."
 
   Elle fait semblant de sourire. "C'est à cause de tes choix, pas les miens."
 
   Il repose sa tasse si lourdement sur la table, que le café éclabousse. "Je n'ai jamais choisi que tu deviennes la pimbêche que tu es."
 
   Et merde. Pour une dispute conjugale, celle-ci semble plutôt réelle.
 
   "Eh bien, excuse-moi pour finalement te donner ce que tu mérites."
 
   "Est-ce que c'est ça que tu veux? Me faire du mal?" Will se lève. "C'est fait, d'accord. Tu essaies de ruiner mes chances avec cette compagnie. Avec elle. Tu gâches tout."
 
   Mes joues rougissent. Avec elle? Est-ce qu'il veut dire moi?
 
   Il saisit sa tasse de café et la jette dans la poubelle. "Je m'en vais. Adresse-moi la parole que quand tu voudras en finir avec cette saloperie."
 
   "Will… je n'ai pas encore fini de parler."
 
   "Moi si." Il attrape son manteau et se rue vers la porte, la laissant plantée là. Pendant que je me demande ce qui se passe, Will tourne soudainement la tête et regarde droit dans ma direction.
 
   Au moment où il me voit, ses yeux s'écarquillent et il se pétrifie sur place.
 
   Et, merde.
 
   Oh, putain de merde.
 
   Non!
 
   Je plonge sous la table, ne voulant pas être vue. Mais bien sûr, c'est déjà trop tard. Ridicule de se cacher comme un enfant.
 
   À la place, je saisis ma tasse et court vers l'autre sortie.
 
   "Liz?" Je l'entends appeler mon nom, mais je cours déjà dans l'autre direction.
 
   Oh mon dieu, je ne veux pas lui parler maintenant. J'ai l'impression d'avoir fourré mon nez dans une conversation ultra privée, même si on pouvait l'entendre à des mètres à la ronde. Je n'étais pas la seule à lorgner sur le couple en dispute, mais mon dieu, au moment où Will m'a vue, le ciel m'est tombé sur la tête.
 
   Fais chier. Pourquoi, parmi tous les cafés, fallait-il qu'il choisisse celui-là? C'est mon lieu préféré, et maintenant même ça, il l'a gâché.
 
   "Liz, attends!" crie-t-il.
 
   Je peux entendre ses pas derrière moi. Je ne suis pas aussi rapide que lui.
 
   Je me retourne pour voir son visage rempli d'inquiétude, et tout ce que ça me fait, c'est regretter d'être venue ici. 
 
   Mais soudainement mon pied frappe un pot et mon visage est giflé par une plante. Je suis sur le point de tomber quand Will attrape ma main.
 
   "Je te tiens."
 
   "Oh mon dieu", dis-je, en me dégageant de lui aussi vite que possible.
 
   "Je peux t'expliquer", dit-il les mains en l'air. "Ce à quoi tu viens d'assister était réel."
 
   "Mon dieu, on peut faire ça ailleurs? S'il te plaît?" demandé-je en regardant autour.
 
   "D'accord. Je ne veux pas faire une scène. Allons-nous asseoir sur  le banc là-bas pour en discuter."
 
   "Quelle garantie j'ai de me sentir mieux ensuite?"
 
   Il penche la tête. "Je te le promets. Si ce n'est pas le cas, je te donne l'autorisation de me frapper autant que tu veux."
 
   Je veux lui donner une chance. Je veux dire… s'il parlait vraiment de moi quand il a dit qu'elle avait ruiné ses chances avec moi. Peut-être suis-je plus importante pour lui que ce que je ne le pense.
 
   "Promis?" dis-je.
 
   "Promis. Elle m'a déjà giflé, donc je pourrais te tendre l'autre joue si tu veux."
 
   "Will!" aboyé-je. "Est-ce que tu te fous de moi?"
 
   "Si seulement", glousse-t-il. "Elle a la main plutôt lourde.'
 
   Je roule des yeux, riant en moi-même parce que je ne veux pas lui donner cette satisfaction. Mais quand il me voit sourire, une expression amusée se dessine sur son visage.
 
   "J'aime quand tu souris."
 
   "Allez, arrête. Garde la flatterie pour toi et finissons-en."
 
   "Je le pense", dit-il avec un clin d'œil. "Ton sourire est comme le café, il est riche et créé une dépendance."
 
   "Pas riche, amer."
 
   Maintenant, c'est lui qui se met à rire. "Non, c'est juste toi, et pour les bonnes raisons."
"Humm… parlons-en justement."
 
   "Je vais y venir."
 
   On s'assied sur le banc. Je place le sac plastique qui contient la tenue sexy dans le coin pour ne pas qu'il fouine dedans, et me positionne le plus loin de lui possible. Je ne veux pas que l'attirance physique que j'éprouve pour lui embrouille mes pensées.
 
   "Donc… elle t'a vraiment giflé? Tu sais que c'est un délit criminel, hein?"
 
   "Je l'ai traitée de salope donc je pense que je l'ai mérité." Il se met à rire. "Ce n'est pas grave. Je ne vais pas la poursuivre. Quelque fois, tu reçois juste ce que tu mérites." Il sourit en regardant dans ma direction. "Comme avec toi. J'ai mérité tout ça et je suis désolé de t'avoir entraîné dans tout cette histoire."
 
   Je soupire. "D'accord. Je vais vous donner une chance de m'expliquer pourquoi vous m'avez menti mais vous feriez mieux de ne pas me mentir de nouveau, monsieur…" grogné-je.
 
   Il glousse. "Je n'oserais pas."
 
   La façon dont ses yeux se plissent et ses lèvres dessinent un sourire sournois me dit que cet homme adore jouer avec moi. Je prends une gorgée de café quand il remarque que je le regarde sourire. Et merde. J'ai l'impression de m'être fait prendre en flagrant délit. Par chance, la vapeur émanant de mon café camoufle le rouge de mes joues.
 
   Il frotte ses mains l'une contre l'autre et s'éclaircit la voix. "Ok… on y va?"
 
   "Ça devrait être intéressant…" murmuré-je.
 
   "Pas vraiment, plutôt embarrassant je dirais." Il lève un sourcil. "En gros, je suis marié avec elle. Légalement."
 
   "Donc, c'est ta femme?"
 
   "Oui."
 
   "Tu ne fais pas semblant ou je ne sais pas quoi d'autre?"
 
   "Eh bien… la vérité est que tout ça est contre ma volonté."
 
   Je fronce les sourcils et le regarde de travers parce que je ne crois pas un mot de ce que j'entends. "Quoi?"
 
   "C'est compliqué."
 
   "C'est un euphémisme", plaisanté-je.
 
   "Humm…"
 
   Lorsqu'il devient silencieux, je dis, "commence par le début. De cette façon, ce sera plus facile pour moi d'avoir le tableau complet."
 
   "D'accord, Pénélope est une des plus vieilles relations de la compagnie."
 
   Je pouffe de rire au mot 'vieilles'. Je l'imagine toute ridée, et ça me remonte le moral. Oui, des fois, je suis aussi puérile que ça.
 
   "Elle travaille avec nous depuis plus longtemps que je suis PDG."
 
   "La compagnie appartenait à ton père."
 
   "Oui", dit-il. "Et nous travaillions en étroite collaboration avant que je devienne PDG."
 
   "Oh…" Toutes les pièces du puzzle commencent à se mettre en place. "À sa place."
 
   "Exactement. Grâce à son travail exceptionnel pour la compagnie, elle s'attendait à obtenir le poste, mais c'est moi qui l'ai eu" taquine-t-il. "Et elle n'a pas apprécié. On en a beaucoup parlé. Beaucoup crié. Il y a eu beaucoup de disputes au bureau, et je comprenais totalement sa colère. Elle s'est sentie trahie. Et je ne voulais pas perdre une amie. Elle non plus. Enfin je veux dire, que nous étions complètement anéantis par la situation. Je ne voulais presque même pas accepter le poste." Will me jette un regard des plus sincères que je n'avais pas vu depuis des lustres.
 
   "Je pensais que je pouvais y arriver, et ces derniers mois se sont tellement bien passés que je pensais qu'elle avait fini par passer par-dessus. Tout allait bien."
 
   Il soupire et prend une gorgée de mon café le temps de tout décanter.
 
   Il secoue la tête. "Pénélope a toujours eu cette… chose pour moi." Il se pince les lèvres. "Je ne m'en étais jamais rendu compte avant qu'il ne soit trop tard."
 
   "Jusqu'à ce que vous soyez soudainement mariés?" Je ris. "Désolée, c'était une blague idiote."
 
   "C'est drôle parce que c'est exactement ce qui est arrivé."
 
   "Quoi?" m'exclamé-je. "Tu te moques de moi, hein?"
 
   "J'aimerais." Il roule des yeux. "Sérieusement, si je l'avais su, je ne serais jamais allé à Las Vegas avec elle."
 
   Je me penche en avant. "Qu'est-il vraiment arrivé là-bas?"
 
   "On célébrait un marché qu'elle venait de conclure pour la compagnie. Bien sûr, je me suis laissé emporter. Elle m'a pratiquement supplié de faire la fête avec elle. Je ne pouvais pas dire non, pas après toutes nos disputes, je voulais qu'on s'entende de nouveau bien."
 
   "Et puis vous vous êtes mariés…"
 
   "Pendant que j'étais saoul, ouais."
 
   "Mais tu t'es marié." Je fais une grimace. "Je veux dire, il faut que tu prennes la responsabilité de ça."
 
   "Elle m'a fait boire. Intentionnellement."
 
   "Quoi?" suffoqué-je.
 
   "Elle l'a admis. Au téléphone." Il prend une profonde inspiration. "Elle a dit qu'elle voulait que je ressente ce qu'elle avait ressenti pendant toutes ces années. C'est là que j'ai compris que c'était profond."
 
   "Attends… quoi? Elle t'a leurré dans un mariage?"
 
   "C'est quelque peu inconfortable de devoir l'admettre, mais oui."
 
   "Quel beau merdier", dis-je.
 
   "Ne m'en parle pas."
 
   Soudainement, je suis prise d'un fou-rire. Incontrôlable, fort et stupide fou-rire. "Je suis désolée", dis-je. "Je ne devrais pas rire comme ça. Ce n'est pas gentil."
 
   "Non, pas de problème. Je sais, c'est pathétique."
 
   J'avale un peu de café pour m'arrêter de rire.
 
   "Si seulement il n'y avait eu que ça. J'étais en état de choc quand j'ai réalisé que je m'étais marié avec elle."
 
   "Je peux imaginer. Une femme comme elle…" Je secoue la tête. "En fait, je ne veux pas imaginer." Mon corps frissonne juste à cette pensée.
 
   Il glousse. "Moi non plus, c'est la raison pour laquelle j'étais encore plus horrifié d'apprendre qu'elle avait fait ça délibérément. Même quand je lui ai dit que je ne voulais pas me marier, que tout ça était une grosse erreur, elle n'a pas voulu faire marche arrière."
 
   "Quoi? Tu veux dire qu'elle te tient par la gorge, volontairement?"
 
   "Elle ne me laissera pas divorcer tant qu'elle n'obtiendra pas un gros bonus. Elle dit que c'est équitable puisque je lui ai volé son poste, et que c'est le prix à payer."
 
   La mâchoire me tombe. "Est-ce que tu te fous de moi?"
 
   "Si seulement, mais elle croit vraiment qu'elle a un droit sur la compagnie, et maintenant qu'elle a trouvé une façon d'entrer, elle n'abandonnera pas."
 
   "Oh mon dieu. Certaines personnes…" Je n'ai même pas de mot.
 
   "C'est devenu pire quand mes parents l'ont découvert, ils ont cru que c'était vrai. Ils ont voulu la rencontrer. Puis les nouvelles se sont répandues à propos de mon mariage avec elle, même nos partenaires d'affaires ont voulu la rencontrer. Ils ont entendu qu'elle était derrière un grand nombre de marchés conclus par la compagnie, ce qui est vrai."
 
   Je hoche la tête, écoutant cette interminable histoire.
 
   "Excepté le fait qu'elle ne voulait pas prétendre être ma femme tant la poussière ne serait pas retombée de façon à ce que nous puissions organiser l'annulation et trouver une explication plausible pour la famille. Elle disait ouvertement non à toutes les idées que je proposais. Elle ne voulait pas obtenir l'annulation aussi vite que possible, mais plutôt pomper tout mon argent."
 
   "Mon dieu", murmuré-je.
 
   "En gros, elle a juste dit va te faire foutre. Elle voulait me faire souffrir. Elle attendait sa chance de me voir tomber, comme par exemple, d'avoir à avouer à ma famille que tout cela n'était qu'une stupide blague… elle voulait que je me ridiculise."
 
   "Alors pourquoi a-t-elle pointé son nez à l'hôtel alors?" demandé-je.
 
   Il fronce les sourcils. "Je ne sais pas, honnêtement. Peut-être avait-elle changé d'avis. Ou peut-être a-t-elle réalisé ce que j'étais en train de faire et a tenté de saboter la situation." Il me regarde avec un sourire sarcastique aux lèvres. "Elle adore me pourrir la vie."
 
   Je secoue la tête, incapable d'appréhender ou de comprendre la jalousie vicieuse de cette femme. "Je n'arrive pas à y croire… tu n'as toujours pas entamé les démarches de divorce?"
 
   "Moi oui, mais pas elle. Elle n'a toujours pas signé l'annulation. Et je ne pense pas qu'elle le fasse un jour, ou du moins, de façon volontaire."
 
   "Bon, et on ne peut pas la forcer alors?"
 
   "On?" Il plisse les yeux vers moi, un sourire de contentement qui ressemble tellement au bâtard qu'il est. "Humm. Tu es sûre de vouloir me sortir de ce mariage aussi rapidement? Dois-je presque comprendre que tu me veux pour toi toute seule?"
 
   Je le pousse. "Tu as très bien compris ce que je veux dire. Je veux aider."
 
   "Ton aide est très appréciée, même si je ne pense pas que ça va la faire signer le divorce. En plus, je ne veux pas te causer encore plus d'ennuis que je ne l'ai déjà fait."
 
   "Bon, est-ce qu'il y a quelque chose qu'on peut faire?"
 
   "J'essaie. Je vais parler bientôt avec mon avocat, et on verra ensuite ce qu'il est possible de faire. Mais elle est persistante à essayer de gagner le plus possible de cette histoire. C'est comme si elle avait tout planifié depuis le début. Elle n'a pas obtenu le poste de PDG, donc maintenant qu'elle est mariée avec moi, elle veut me ruiner."
 
   Je fronce les sourcils. "Quelle salope."
 
   "Oh, oh… ce n'est pas une façon de se comporter, Liz" taquine-t-il, me regardant de ses yeux doux. "Même si tu as raison."
 
   "Tu l'as traitée de salope toi-même. Il est hors de question que tu m'apprennes comment me comporter maintenant." J'avale les dernières gouttes de café et me sens déjà revigorée. Mon dieu que la vérité fait du bien.
 
   "Vrai. Tu es toujours contre moi. Comme un chat. Miaou." Il fait un geste de chat qui tend les griffes, ce qui me fait pouffer.
 
   "Désolée, mais quand j'entends des histoires pareilles, je veux juste me faire une salope, si tu vois ce que je veux dire."
 
   "Je vois ce que tu veux dire, et crois-moi, j'ai pensé à l'étrangler avec son manteau de fourrure, à cause de la méchanceté de ses plans." Il me fait un clin d'œil. "On est sur la même longueur d'onde, toi et moi. J'adore cette fougue que tu as en toi."
 
   "Ouais, tu dis souvent ça." Je souris, les yeux rivés sur le carrelage au sol.
 
   "C'est parce que c'est vrai", dit-il.
 
   Je lève le regard vers ce sourire galant, et cela fait chavirer mon cœur d'une façon inappropriée. Pourquoi est-ce que j'ai des sentiments pour un gars qui m'a caché toutes ces informations? On ne peut pas lui faire confiance, donc pourquoi est-ce que je me laisse pénétrer par ces émotions?
 
   "Pourquoi est-ce que tu ne m'as pas simplement tout raconté, Will? Ça aurait rendu les choses tellement plus faciles."
 
   "Je voulais. Crois-moi, j'y ai pensé tous les jours. Mais je me sentais si… stupide d'être tombé dans le panneau. Je ne voulais pas que tu penses que j'étais un…raté."
 
   J'éclate de rire en entendant ce mot. "Raté?"
 
   "Ouais…" Il fronce les sourcils. "C'est un peu stupide, j'aurai dû voir venir le coup. Et sérieusement, qui peut bien se marier en étant saoul? Et se faire chanter ensuite? C'est de la stupidité pure et dure."
 
   "Je ne pense pas que tu sois stupide. Tu prends juste des décisions stupides."
 
   "C'est la même chose", plaisante-t-il.
 
   "Non. Tu es intelligent, mais uniquement quand tu dois conclure des affaires professionnelles. Pas quand vient le temps de te comporter avec les filles."
 
   "Est-ce que tu es en train de dire que je ne suis pas un homme à femmes? C'est blessant, Liz", dit-il d'une voix désolée. Mais je le connais suffisamment pour savoir que c'est du sarcasme, surtout quand il s'approche de moi. "Si tu le penses vraiment, donne-moi une chance de te montrer quel gentleman je peux être."
 
   Je m'adosse. "Hé, on se calme."
 
   Il rit. "Tu cherches."
 
   "Je cherche quoi?" demandé-je lorsqu'il se radosse sur le banc, ses bras étendus sur le dossier, les jambes écartées comme s'il était un mâle alpha. Je trouve la pose intéressante. Tellement… masculine. Et merde.
 
   "Tu sais ce que je veux dire", dit-il d'une voix rauque qui me met le feu.
 
   "Comme si je laisserais ça arriver."
 
   "Mais tu y as pensé", dit-il avec un grand sourire.
 
   "Effacez ce sourire de votre visage, Mr Leroy, avant que je ne le fasse moi-même." Je jette mon gobelet dans la poubelle à côté du banc.
 
   "Oh ça y est, on retourne aux noms de famille maintenant?"
 
   "Si je me rappelle bien, c'est toi qui a commencé", rétorqué-je.
 
   "Je peux revenir en arrière si tu veux." Il se penche de nouveau. "Je peux revenir en arrière sur tout un tas de choses."
 
   "Avec ce regard je parie." Je ris. "Garde tes mains dans tes poches."
 
   "Aïe, mais ça commençait juste à redevenir intéressant."
 
   Intéressant, et voilà qu'il recommence, je le savais. Toutes ces allusions sexuelles ne conduisent qu'à une seule chose, et généralement ce n'est pas une bonne relation. Je cherche plus que juste du sexe.
 
   "J'ai besoin de plus que du simple amusement. Je peux trouver ça partout. En fait, ça m'arrive souvent" taquiné-je, juste pour le faire réagir.
 
   Soudainement je réalise que j'avais eu ce petit amusement moins d'une heure plus tôt et que j'avais presque dépassé le délai qui m'avait été accordé pour revenir à la maison. Merde!
 
   "Arghhh, je dois partir", dis-je.
 
   "Attends, quoi? Pourquoi?" demande-t-il. "Nous avions une conversation sympathique, et maintenant tu me laisses tomber?"
 
   "Non, mais j'ai cette… chose à faire."
 
   "Est-ce que cette chose implique de t'enfuir loin de moi? Parce que c'est à ça que ça ressemble."
 
   "Non, je…"
 
   "Hé, si tu n'étais pas intéressée, tu n'avais qu'à juste me le dire", dit-il en souriant comme un idiot.
 
   "Non, ce n'est pas ça que j'ai dit." Je vérifie l'heure sur mon téléphone. Plus que quelques minutes pour rentrer à la maison. Merde!
 
   "Alors tu es intéressée?"
 
   "Quoi? Non, je n'ai pas dit ça non plus."
 
   "Alors quoi?" Il rit. "Tu vas juste me laisser en plan à attendre."
 
   "C'est compliqué, d'accord!"
 
   "Je sais, et je prends tout le blâme pour ça. Tiens, qu'est-ce qu'il y a dans ce sac que tu tiens aussi fermement?" Il pointe ma lingerie.
 
   Je rougis et cache le sac dans mon dos. "Rien."
 
   "Bien sûr que non, ce n'est pas rien", glousse-t-il.
 
   "Ça ne te concerne pas." Je fronce les sourcils. "Arrête de faire ton curieux. Ça va te tuer un jour."
 
   Il rit. "Certainement. Ou tu le feras. Dans les deux cas, mon sort en est jeté."
 
   "Tu m'étonnes."
 
   "Je suis pénible, je sais", plaisante-t-il en me dévisageant de la tête aux pieds. Je suis de nouveau gênée.
 
   Je roule des yeux. "C'est la raison pour laquelle je ne dirais pas oui à quoi que tu dises maintenant. Surtout pas quand tu essaies de me séduire et tout et tout."
 
   "Oh, je n'essayais rien du tout, mademoiselle Wagner…"
 
   Je soupire. "Et voilà que ça recommence. Tu utilises ton charme pour me persuader de te pardonner."
 
   "Je pensais que c'était déjà fait ça."
 
   "Han han. J'ai besoin de plus qu'une explication pour te pardonner pour ce que tu as fait. Tu as menti… mon joli petit homme…"
 
   Il glousse et se lève aussi du banc. "Mais tu veux ce joli petit cul autant que je veux le tien."
 
   "Pas à tes conditions, par contre."
 
   "Donne-moi les tiennes alors?"
 
   "Je n'ai pas le temps pour ça, Will. Je dois partir… tout de suite. Excuse-moi et peut-être qu'on se verra plus tard."
 
   Au moment où je le quitte, Will crie, "tu ferais mieux de te pointer le museau au travail alors."
 
   Connard. Même après m'avoir tout raconté, avoir admis qu'il avait menti, et avoir agi comme un porc obsédé par le cul, il veut toujours que je vienne travailler pour lui.
 
   Je lui fais un doigt pendant que je m'enfuie.
 
   Le plus triste c'est que malgré tout cette haine et cette répugnance pour son attitude, j'éprouve toujours quelque chose pour lui. C'est comme un gâteau fourré au chocolat, tout le monde sait que ce n'est pas bon pour la santé, mais on ne peut pas d'arrêter d'en manger.
 
   Jamais.
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 8
 
    
 
   Quand j'arrive à la maison, je suis déjà en retard pour le rendez-vous que Mr Fantastique et moi avions convenu. Cela peut sembler stupide d'adhérer aussi solidement aux règles, mais c'est comme ça que ça fonctionne dans certaines relations. Je dois faire ce qu'il me demande. Sinon, ça perd tout son charme. C'est pourquoi je sais que je vais être punie pour être en retard.
 
   J'espère juste que ça ne sera pas trop pénible. Ça risque probablement d'être quelque chose d'extrêmement cruel.
 
   J'allume mon téléphone et m'assieds sur le canapé. Je déballe à toute vitesse ma lingerie et me bat pour l'enfiler, tombant presque la tête la première dans le pot de salsa à tortillas que j'avais laissé sur la table avant de partir. Elle sent si bon que je prends une nouvelle bouchée avant d'ouvrir l'application.
 
    
 
   E.: je suis de retour.
 
    
 
   Ça ne lui prend pas longtemps pour répondre.
 
    
 
   Mr Fantastique: tu es en retard. C'est l'heure de la punition.
 
   E.: je suis désolée, Monsieur. Ça n'arrivera plus!
 
   Mr Fantastique: Excuses acceptées, mais tu seras quand même punie. Une fessée pour chaque minute de retard. Vas chercher une brosse souple et frappe-moi ce cul. Envoie-moi des photos comme preuves. Je veux le voir rouge et gonflé.
 
   E.: oui, Monsieur.
 
    
 
   Je soupire et ferme l'application. Je ne devrais pas être fâchée parce que j'aime les fessées, même si je dois me les administrer moi-même. Je suis juste déçue de ne pas avoir réussi à arriver à temps et… lui faire plaisir. Je suis désolée, c'est juste que ce que j'aime… non, attends, je ne suis pas désolée d'être la personne que je suis. J'adore faire plaisir à Mr Fantastique parce qu'il me donne du plaisir en retour. C'est une relation mutuelle de donnant-donnant, il n'y a pas de quoi se sentir honteuse.
 
   Dommage que je ne puisse le partager avec lui que par téléphone et non pas en vrai.
 
   J'attrape ma brosse et me positionne de façon à pouvoir me fesser moi-même. Les frappes sont fortes et fermes mais agréables. J'essaie de me rappeler que ce n'est pas censé être agréable. C'est pour ne pas avoir fait attention à l'heure, ce que je fais maintenant. Une frappe pour chaque minute écoulée, c'est-à-dire quinze. Ça ne fait pas vraiment mal, mais après quinze coups, mes fesses sont chaudes et douloureuses lorsque je tente de m'asseoir.
 
    
 
   E.: j'ai accompli la tâche, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: photos.
 
    
 
   Je me penche en arrière et prends quelques photos de mes fesses dans cette nouvelle lingerie, espérant que les bons coups soient suffisamment visibles. Quand je regarde les photos, l'une d'entre elles montre clairement un postérieur rouge et rondelet, avec une marque précise où la brosse a atterri. Ça semble faire très mal, mais l'excitation est plus forte que la douleur ressentie.
 
   Je lui envoie la photo.
 
    
 
   Mr Fantastique: bien joué, princesse. Est-ce que ça a fait mal?
 
   E.: oui mais j'ai presque apprécié en fait.
 
   Mr Fantastique: tu sais que ce n'est pas le but.
 
   E.: oui, Monsieur. Je ne pouvais pas m'en empêcher. Ça ne fait qu'ajouter à la situation.
 
   Mr Fantastique: d'accord, je vais prolonger la punition alors.
 
    
 
   Je fronce les sourcils. Qu'est-ce qu'il fait?
 
    
 
   Mr Fantastique: pas d'insolence. Sois sage, princesse.
 
   E.: désolée, Monsieur. Je ne comprends juste pas.
 
   Mr Fantastique: je sais que nous devons profiter de la récréation, mais j'ai l'impression que ta punition devrait durer un peu plus longtemps. Je ne veux pas que ce soit agréable. Je veux que ce soit irritant, pour que tu apprennes à ne pas recommencer.
 
   E.: qu'est-ce que vous proposez alors?
 
   Mr Fantastique: je veux que tu sortes ce soir. Emmène une amie avec toi. Prenez quelques verres. Tu n'es pas autorisée à rentrer avant minuit passé. Seulement alors on continuera, et pas une seconde plus tôt. Tu veux te donner du plaisir? Pas maintenant. Ça va devoir attendre.
 
   E.: donc vous me laissez en plan à attendre?
 
   Mr Fantastique: c'est la récréation, et pendant la récréation, c'est moi qui dicte les règles. Règles que tu dois obéir au risque sinon d'être punie. Tu étais pourtant d'accord avec ces termes?
 
    
 
   Waouh. Il est plutôt autoritaire aujourd'hui.
 
    
 
   E.: oui, Monsieur.
 
   Mr Fantastique: alors ne me questionne plus. Maintenant, tu porteras aussi la lingerie sous tes vêtements quand tu sors. Je veux que tu sois tout le temps entièrement habillée, et que tu la sentes quand tu marches dans la rue et quand tu t'assieds quelque part pour prendre un verre. Pense que cette récréation continue toujours et que tu dois obéir aux règles. Tu es habillée de la sorte pour moi et uniquement pour moi. Tu vas penser à ce que je vais te faire quand tu rentreras à la maison, mais pas avant minuit. Meurs-en d'envie, princesse. Tu vas apprendre à apprécier être à l'heure.
 
   E.: oui, Monsieur.
 
    
 
   J'éteins mon téléphone et soupire, sentant la frustration s'accumuler en plus de ne rien avoir maintenant. Je peux juste choisir de tout ignorer et de me faire plaisir quand même, mais ça perdrait son piquant. Je pense que je vais devoir lui obéir et faire ce qu'il veut. Au final, ça en vaudra la peine. Mais mon dieu, il va me faire porter ça toute la nuit, sachant ce qui m'attendra quand je rentrerai. C'est comme un cookie qui danse devant mes yeux mais que je ne peux jamais attraper.
 
   Bien, ça ne sert à rien de perdre du temps. Il vaut mieux cuisiner et inviter Stéphanie à me rejoindre pour quelques verres. Je prépare des spaghettis carbonara selon la recette de ma grand-mère avec des ingrédients frais. Pendant que je coupe en dés les oignons, je texte Stéphanie.
 
    
 
   Élisabeth: salut fille, tu es partante pour une nuit en ville? On peut se rejoindre.
 
    
 
   Ça lui prend quelques temps pour répondre.
 
    
 
   Steph: salut! Désolée mais je suis en bonne compagnie en ce moment.
 
   Élisabeth: oh mon dieu, vraiment? Te fous pas de moi.
 
   Steph: je ne déconne pas. Note de 10 et plus pour le look.
 
   Élisabeth: tu m'envoies une photo plus tard, ok?
 
   Steph: oui à la première heure demain, mais d'abord je vais profiter d'une nuit sauvage.
 
   Élisabeth: grosse?
 
   Steph: MONSTRUEUSE! À en tomber sur le cul.*lèche*
 
   Élisabeth: super! Laisse-moi en un peu.
 
   Steph: il sait exactement quoi faire avec ses doigts… donc tout va bien!
 
   Élisabeth: *jelly*
 
   Steph: je le clone pour toi.
 
   Élisabeth: MDR, oui stp. J'ai besoin d'un homme en chair et en os en ce moment.
 
   Steph: désolée chérie, j'aimerais te rejoindre mais je ne peux pas le laisser passer celui-là. On remet ça?
 
   Élisabeth: bien sûr. T'inquiète pas. Amuse-toi bien!
 
   Steph: merci!
 
    
 
   Quelques instants après avoir reposé mon téléphone, je reçois un nouveau texte. Étonnamment, ce n'est pas Stéphanie.
 
    
 
   Will: est-ce qu'on peut parler?
 
   Élisabeth: ça dépend de quoi.
 
   Will: oh rien de spécial. Juste poursuivre la discussion de cet après-midi.
 
   Élisabeth: seulement si tu es sage.
 
   Will: je te le jure sur ma tête.
 
   Élisabeth: pourquoi est-ce que je ne te crois pas?
 
   Will: *croise les doigts*
 
   Élisabeth: je le savais. C'est impossible.
 
    
 
   Quel con, mais il me fait rire quand même.
 
    
 
   Will: tu n'as juste qu'à accepter le fait que notre attirance mutuelle est indéniable.
 
   Élisabeth: mon poing dans ta figure… ça c'est indéniable.
 
   Will: je le prends. Je prendrai n'importe quoi qui vient de ta part.
 
   Élisabeth: est-ce sensé être flatteur? Ou juste du bon vieux harcèlement?
 
   Will: j'irai avec le deuxième. Ne jamais refuser des perspectives rafraîchissantes.
 
    
 
   Pourquoi est-ce que ce gars me met toujours un sourire sur le visage? C'est comme si mon cerveau envoyait deux signaux différents. Arrête, cerveau!
 
    
 
   Élisabeth: tu es cinglé.
 
   Will: cinglé de vouloir sortir avec toi, mais j'en ai envie.
 
    
 
   Ça me donne juste envie de vomir. Il essaie vraiment de me charmer de nouveau. Ça ou alors c'est un être abject pour être en train de m'insulter.
 
    
 
   Élisabeth: continue et je te laisse en plan.
 
   Will: tu ne le feras pas…
 
   Élisabeth: qui sait?
 
   Will: moi je le sais, parce que tu as besoin de savoir ce que je voulais dire quand j'ai dit à Pénélope qu'elle était la raison pour laquelle j'avais perdu mes chances avec toi.
 
    
 
   Choquée, je suffoque dans mon combiné, le laissant presque tomber dans la poubelle en même temps que les coquilles d'œuf. Comment est-ce qu'il sait?
 
    
 
   Will: oh oui, je sais que tu as tout entendu. Surprise?
 
    
 
   Ça me prend quelques secondes pour formuler une réponse.
 
    
 
   Élisabeth: à peine. Tout le monde pouvait entendre votre dispute.
 
   Will: oh, c'est pour ça que ça t'a pris aussi longtemps pour répondre.
 
   Élisabeth: j'étais occupée à casser des œufs, et puis je réfléchissais si je devais les jeter ou les apporter avec moi pour te les jeter dans la figure.
 
   Will: HAHA! Donc nous avons rendez-vous.
 
   Élisabeth: un rendez-vous? Non, certainement pas.
 
   Will: mais tu viens me voir, alors j'appelle ça un rendez-vous.
 
   Élisabeth: appelle ça comme tu veux. J'ai juste besoin d'un verre.
 
   Will: ça peut s'arranger. Tant que tu viens me rejoindre.
 
   Élisabeth: juste un verre et quelques conversations. Rien de plus.
 
   Will: je ne peux rien promettre sauf les verres.
 
    
 
   Je roule des yeux.
 
    
 
   Élisabeth: bien. Au bar Dive vers neuf heures.
 
   Will: je ne fais pas dans les 'vers'. Je serai là à neuf heures. Si tu n'es pas arrivée, je t'attendrai.
 
   Élisabeth: quel chevalier galant.
 
   Will: je peux être tout ce que tu veux, Liz. Tu n'as qu'à juste te l'imaginer.
 
   Élisabeth: j'ai une imagination débordante, mais mes rêves ne se réalisent jamais. Ou que les mauvaises choses. Spécialement quand ça te concerne.
 
   Will: mais tu t'imagines des trucs avec moi. C'est un début. Un bon début. Imagine-moi faire encore bien plus.
 
   Élisabeth: oh, et ça recommence.
 
   Will: ne me blâme pas pour essayer.
 
   Élisabeth: je me demande pourquoi tu te donnes tout ce mal.
 
   Will: je ne sais pas pourquoi tu penses que je ne devrais pas. On se voit vers neuf heures.
 
    
 
   Je retourne ces derniers mots dans ma tête alors que j'essaie vraiment de leur donner un sens. S'intéresse-t-il vraiment tant que ça à moi? Une façon de me faire tomber dans son lit? Encore, devrais-je ajouter. Je ne devrais pas me laisser avoir, et encore moins être stupide pour sortir avec lui, mais j'ai vraiment besoin d'une distraction. Et monsieur Fantastique m'a ordonné de sortir et de m'amuser, donc en fait… je suis foutue.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 9
 
    
 
   Je me fraye un chemin jusqu'au pub local, le bar Dive, où je trouve Will déjà assis à une table.
 
   "Liz… comme c'est gentil d'être venue me rejoindre", dit-il avec un large sourire. Il se lève et me tend les mains. "Laisse-moi prendre ton manteau."
 
   "Quand est-ce que tu es devenu galant?"
 
   "Je ne joue pas la comédie", plaisante-t-il. Il me fait un clin d'œil tout en s'approchant de moi.
 
   Il est debout derrière moi pendant que je retire mon manteau, ses doigts caressent doucement mes bras, me donnant la chair de poule. L'odeur de son après-rasage est plus forte qu'à l'habitude. Ça, ou bien je suis complètement accro à son odeur.
 
   Merde.
 
   Nous nous asseyons à la table, qui étonnament possède également un canapé sur le côté, et il nous commande deux bières.
 
   "Je suis supris que tu aies dit oui", dit-il.
 
   "À quoi?"
 
   "Venir ici."
 
   "Oh, je pensais que tu parlais du truc à propos de prétendre être ta femme", dis-je en soupirant de soulagement.
 
   "Ça aussi." Il glousse. "Pour être honnête, je ne m'attendais pas à ce que ces situations finissent comme elles ont fini. Et je ne parle pas de toi. Tu…tu étais parfaite." Il me fait un magnifique sourire difficile à ignorer.
 
   "Je suis surprise d'avoir accepté tout ça. Mais bon, tu m'avais menacé de me foutre à la porte", dis-je au moment où la serveuse apporte nos verres.
 
   "Je n'aurais pas dû, et je suis désolé. C'était une décision stupide faite par un homme désespéré et acculé au pied du mur."
 
   "Pour une fois, on est d'accord."
 
   Il se met à rire. "Bon, quand même, c'était une excellente solution à mon problème."
 
   "Comment ça? Je veux dire, honnêtement, combien de temps est-ce que tu penses qu'on va pouvoir continuer cette masquarade?"
 
   "Honnêtement? Longtemps. On était convaincants. Mes parents y ont cru."
 
   "Ouais, mais pour combien de temps? Et qu'est-ce que ça aurait bien pu faire de leur dire la vérité?"
 
   Il prend une inspiration. "En fait, je ne planifiais pas de leur dire la vérité pour commencer."
 
   "Quoi?" m'exclamé-je.
 
   "Je voulais juste leur faire croire que c'était réel pour que je puisse faire semblant de divorcer, et d'en finir ainsi avec tout ça."
 
   "Donc tu planifiais de faire semblant pendant tout ce temps?"
 
   "Oui, mais ça se passait bien."
 
   "Bien? Tu te moques de moi?" Je veux lui jeter ma bière au visage, mais ce serait gâcher… une excellent bière.
 
   "Si, c'était parfait. Je veux dire que tu étais tout-à-fait crédible comme ma femme."
 
   J'avale ma salive en entendant ce mot. Il l'a dit d'une façon qui me fait croire qu'il est complètement accro à l'idée.
 
   "Jusqu'à ce qu'elle fasse son apparition", ajoute-t-il. "Elle a tout foutu en l'air…"
 
   "Et comment est-ce qu'elle a su où aller?"
 
   "Oh, je descends toujours dans cet hôtel quand je rends visite à mes parents. Quand j'ai reçu ce texte dans notre chambre le matin suivant le repas chez mes parents, je savais qu'elle mijotait quelque chose."
 
   "Ah, je comprends mieux pourquoi tu étais si pressé et que tu m'as presque tiré du lit."
 
   Il se gratte la tête. "Ouais, c'était rude, j'admets. Je voulais juste déguerpir le plus rapidement possible."
 
   "Pour ne pas la croiser."
 
   Il lève un sourcil. "Quelque chose comme ça." Un beau sourire se dessine sur son visage.
 
   "Donc, c'est ta vraie femme… Comment est-ce que ça a bien pu arriver?"
 
   "Comme je te l'ai dit, nous célébrions un marché, elle m'a délibérément fait boire, puis m'a conduit devant l'autel."
 
   Je ricane un peu. "C'est tout? Je pensais qu'il y avait plus que ça à raconter et que tu ne voulais juste pas m'en parler. Donc c'est vraiment tout?"
 
   "Ouais?"demande-t-il, pas vraiment sûr de lui. "Qu'est-ce qu'il pourrait bien y avoir d'autre?"
 
   "Je ne sais pas. Je m'attendais à ce que vous… tu sais…" Je hausse les épaules.
 
   "Tu penses qu'on couchait ensemble?" demande-t-il, la bouche ouverte alors qu'il attend ma réponse.
 
   "Euh, non. Enfin, peut-être. Je ne sais pas. Couchiez-vous ensemble?" Je bredouille, ce qui me fait rougir.
 
   Il fait un demi-sourire. "Si je réponds oui, est-ce que tu vas être jalouse?"
 
   "Oh, mon dieu!" Je lui frappe le bras. "Tu es vraiment con."
 
   "Il fallait que je m'essaie."
 
   "Non, vraiment non."
 
   "Bon, si ça peut te rassurer, on n'a pas couché ensemble. Même si, ça m'a traversé l'esprit…"
 
   "Ça ne m'étonne pas, tu es un chaud lapin."
 
   Maintenant c'est lui qui me frappe, mais doucement, comme s'il avait peur que je me brise. "Elle s'est pratiquement jetée dans mes bras. C'était difficile à résister."
 
   "Alors pourquoi? Pourquoi ne pas lui avoir donné ce qu'elle voulait?"
 
   "Ce n'était pas ça qu'elle voulait. Elle utilisait juste mon désir contre moi pour pouvoir exercer un contrôle sur la compagnie."
 
   "De plus, mes pensées étaient ailleurs." Il me fait un clin d'œil, ce qui me fait rougir encore plus.
 
   "À propos de ça… tu as mentionné quelque chose à propos de tes chances… avec moi? Ou autre chose." Je me tortille les cheveux.
 
   "Tu as entendu ce que je disais au café." Il croise les bras et me regarde intentionnellement de l'autre bout de la table. "Je veux dire chacun des mots."
 
   J'avale ma salive, et une vague de chaleur s'empare soudainement de moi.
 
   Il se penche en avant et me regarde droit dans les yeux avec ce regard sensuel. "Je ne mentais pas que je disais t'imaginer sous mon bureau en train de me faire des choses. Ou quand j'ai dit que ça faisait longtemps que tu aurais dû t'habiller comme ça." Il se lèche les lèvres ce qui a pour effet de me faire mordre la mienne. Doux Jésus.
 
   "Il y a un grand nombre de choses auxquelles je pense tous les jours, et la plupart d'entre elles te concernent."
 
   Et merde.
 
   J'attrape ma bière et en descends une bonne partie jusqu'à ce que je m'étouffe presque avec. Cette confession a de la difficulté à passer. C'est trop. Pourquoi? Parce que je ne sais pas du tout quoi faire avec. Pour commencer, c'est Will Leroy, le PDG de la compagnie pour laquelle je travaille. Et il me veut… Comment est-ce que je peux vivre avec ça?
 
   "Je ne peux pas faire ça, Will", dis-je, déjà pompette en buvant ma deuxième bière. "Je veux plus que ça…" Je soupire.
 
   "Qu'est-ce que tu veux? Je peux te le donner. Tout ce que tu veux." Il se lève et s'installe dans le canapé à côté de nous. Puis il saisit ma main et m'entraîne sur le canapé. Je le laisse faire… je ne sais pas pourquoi. Je suis trop tentée. Ou trop éméchée.
 
   "Arrête de tout questionner, Liz."
 
   "Je ne te crois pas. Après tous ces mensonges… comment est-ce que je peux croire que tu me veux vraiment?"
 
   Il pose ses mains sur mes genoux et serre ma cuisse, envoyant toutes sortes de signaux qui détraquent tous mes sens. "Crois-moi quand je te dis que je te veux."
 
   "Mais tu es mon patron", murmuré-je quand ses doigts commencent à naviguer le long de ma jambe.
 
   Il se penche pour murmurer à mon oreille. "Je m'en fous." Son souffle chaud s'attarde sur ma peau, et me donne envie. Oh, pourquoi est-ce ça doit arriver le soir où je n'ai pas le droit de coucher? Ses caresses me mettent presque à bout de souffle.
 
   Je saisis rapidement le verre suivant et prends une gorgée, essayant d'ignorer mes sensations, et mes fluides corporels… ma chatte frissonne d'excitation. Ça devient incroyablement diffcile d'ignorer la façon dont mon corps a envie de lui, considérant la lingerie que je porte sous mes vêtements. J'ai l'impression d'être une strop-teaseuse saoule, et à cette vitesse-là, je vais finir par en devenir une.
 
   "Une fois…" murmure-t-il dans mon oreille, m'embrassant délicatement dans le cou. "Un seul baiser." Ses lèvres se déplacent sur mon lobe d'oreille. "Un seul coup de langue." Un doux gémissement s'échappe de mes lèvres. Quand il s'arrête, j'ai juste envie qu'il continue. Et puis il chuchote, "ce n'est pas assez."
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 10
 
    
 
   Je tremble alors qu'il recule et s'adosse pour me regarder de la tête aux pieds, guettant ma réaction. Ses yeux sont suffisants pour que mon cœur se mette à battre la chamade. Il me traque tel un animal sauvage. Comment est-ce que je vais bien pouvoir m'en sortir ce soir? J'ai fait une promesse à Mr Fantastique, mais c'est tellement difficile de la tenir en ce moment même. J'ai juste à garder en tête le con qu'il est et qu'il n'a juste qu'envie de baiser.
 
   "Serveur! Téquila, s'il vous plaît", dis-je en prenant une profonde inspiration.
 
   Will pouffe de rire. "Liz, tu ne penses pas que c'est assez?"
 
   "Non, pas avec toi autour." Je m'éclaircis la voix. "Et par-dessus le marché, je suis capable de prendre mes propres décisions. Je n'ai pas besoin d'un chaperon."
 
   "Je suis juste inquiet que tu exagères à cause de moi."
 
   "À cause de toi?" suffoqué-je. "N'importe quoi." Il a raison, mais je ne lui donnerais pas plus de raisons à se donner une petite tape sur l'épaule.
 
   Il sourit et étouffe un rire. "D'accord. Alors une pour moi aussi, s'il vous plaît", dit-il au serveur lorsqu'il apporte mon verre.
 
   "Qu'est-ce que tu fais?" demandé-je.
 
   "Eh bien, si tu prends une cuite, alors moi aussi."
 
   "Pourquoi?"
 
   "Je ne sais pas. À toi de me dire", taquine-t-il en plissant les yeux.
 
   Je roule des yeux. "Il y a mieux dans la vie que de baiser chaque personne que tu rencontres."
 
   "Comme boire?"
 
   "Non, ça c'est juste un effet secondaire de sortir avec des gens comme toi", rétorqué-je.
 
   Il se met à rire. "Sauf que je ne baise avec personne."
 
   "Oh, je me sens spéciale maintenant." Je prends une gorgée de ma téquila quand son verre arrive.
 
   "Tu devrais parce que tu l'es."
 
   "Oh, arrête la flatterie", dis-je. "Ça ne te mènera nulle part."
 
   "Alors dis-moi ce que tu veux entendre? J'ai déjà dit que j'étais désolée. Je t'ai déjà montré à quel point je te voulais. Je veux me faire pardonner."
 
   "Alors commence par parler", dis-je.
 
   Il fronce les sourcils, visiblement confus. "De quoi?"
 
   "De choses…"
 
   "De choses?" répète-t-il en riant.
 
   "Tu sais, une vraie conversation… comme des gens normaux." Je souris. "Style, comment s'est passé ta journée?"
 
   "Bien, même si elle était très occupée et un tantinet difficile."
 
   Je secoue la tête en riant. "Oh, je sens que la nuit va être longue."
 
   "Pourquoi? Est-ce que je suis si ennuyeux que ça?" Il fait gigoter ses sourcils ce qui me fait rire.
 
   "Je sais que tu le fais délibérément."
 
   "Et alors." Il se rapproche et puis pose doucement son bras sur mes épaules. "J'ai juste envie de prendre du bon temps."
 
   Je regarde l'heure. "Bon, j'ai jusqu'à minuit, donc c'est le temps qui te reste pour me convaincre que tu n'es pas un con fini."
 
   "Pourquoi minuit? Tu vas t'enfuir et laisser ta pantoufle de verre à la porte? Parce que si je dois parcourir le monde pour retrouver la princesse à qui elle appartient, je le ferai."
 
   J'éclate de rire, et quelque part, je me rends compte que j'aime être en sa compagnie.
 
   Après environ dix verres, beaucoup de rires et de commentaires stupides, je suis sur le point d'être complètement ivre, tout comme lui. Quand je regarde de nouveau la pendule, trois heures ont passé.
 
   "Oh mon dieu! Il se fait tard", dis-je.
 
   "Quoi?" demande-t-il en perdant presque l'équilibre.
 
   Je ris, le repoussant pour ne pas qu'il tombe sur mes genoux.
 
   Il glousse. "Aïe, je ne peux pas me reposer sur toi un petit peu?"
 
   "Non, il faut que je m'en aille, Will!"
 
   "Pourquoi?"
 
   "Il est minuit. Je dois rentrer chez moi."
 
   "On dirait tellement Cendrillon." Il sourit bêtement. "Tu lui ressembles d'ailleurs."
 
   Je roule des yeux et essaie de me lever. Mais je tombe presque, parce qu'après tous ces verres, je suis incapable de mettre un pied devant l'autre. Il me rattrape et essaie tant bien que mal de tenir ma robe pendant que je suis penchée, mon postérieur directement sur son visage.
 
   "Waouh."
 
   "Jolie tenue."
 
   "Quoi?" dis-je en me relevant et lissant ma robe.
 
   Il se lève sur canapé aussi ivre que moi. "Je vois ce que tu caches en dessous. BOUHH!" Il se met à rire comme un idiot.
 
   Je le pousse au moment où il essaie de se relever. "Hé! Ne mates pas sous ma robe, petit vicieux."
 
   "Je n'ai pas pu m'en empêcher, tu m'as mis tes fesses juste devant les yeux."
 
   "Tu m'as rattrapée!" dis-je, titubant en marchant.
 
   "Ouais, tu aurais frappé le sol si je n’avais pas été là."
 
   "Alors, merci!"
 
   "De rien!"
 
   Nous passons la porte, complètement ivres.
 
   "Alors, qu'est-ce qu'on fait maintenant?" dit-il.
 
   "On rentre à la maison."
 
   Alors qu'on commence à marcher, il dit, "attends. Laisse-moi appeler mon chauffeur."
 
   "Ton chauffeur? Tu veux dire une limousine?"
 
   "Ouais."
 
   J'en ai le souffle coupé. "Est-ce que tu es sûr?"
 
   "Pourquoi pas?" me taquine-t-il comme si c'était la chose la plus naturelle du monde.
 
   "Ok…" dis-je, perplexe que ça lui vienne aussi facilement.
 
   Je me sens un peu gênée d'embarquer dans une voiture dans cet état. En même temps, je ne risque pas d'aller très loin dans cette tenue, ces talons et cet état d'ébriété avancé.
 
   Quand la limousine arrive, Will fait un pas en avant pour m'ouvrir la portière. "Après toi."
 
   "Quel chevalier", plaisanté-je.
 
   "Je ne m'appelle pas Leroy pour rien." Il fait un clin d'œil, et nous éclatons tous les deux de rire en s'asseyant sur la banquette arrière.
 
   Will donne mon adresse au chauffeur, puis les rideaux se baissent pour nous donner plus d'intimité. Je fouille dans mon sac pour trouver mon téléphone et au moment où je le trouve il me l'enlève des mains.
 
   "Hé, rends-moi ça", dis-je.
 
   "Non." Il le fourre dans sapoche. "Tu auras tout le temps nécessaire pour ça quand tu seras chez toi. Je veux toute ton attention pendant le temps que tu es avec moi."
 
   "Pfff, tu as déjà eu ta chance, Will."
 
   "Pas la meilleure, vu dans quoi je t'ai embarquée."
 
   "Vrai. Tu m'as fait faire tout un tas de choses."
 
   Il penche la tête. "Dis-moi la vérité. Est-ce que ce n'était pas un peu agréable? Quelques moments?"
 
   Je roule des yeux en joignant ensemble mon pouce et mon index "un tout petit peu."
 
   "Bon au moins, c'est un début." Il se met à rire. "Je devrais vraiment me faire pardonner pour ça."
 
   "Tu peux commencer par me donner l'argent que tu m'as promis", dis-je en le regardant sur le côté.
 
   "Est-ce que tu as peur que je ne tienne pas ma promesse?"
 
   "Peut-être."
 
   "Bon dieu, je ne suis pas si con que ça quand même", dit-il en secouant la tête. "Bien sûr que je vais te payer pour tous les ennuis que je t'ai causé. Et même, je doublerai le montant."
 
   Je ris. "Maintenant tu te fous de moi. C'est l'alcool qui parle, hein?"
 
   "Pas du tout", dit-il avec un immense sourire sur le visage. "Je veux te redonner ce que je t'ai pris, et comme je ne peux pas te redonner du temps, je m'imagine que de l'argent peut faire l'affaire." Il se rapproche et pose sa main sur ma jambe. "Je veux que nous restions en bons termes."
 
   J'avale ma salive. "Comme des amis, tu veux dire."
 
   Il me regarde avec son regard de braise, m'hypnotisant alors qu'il ouvre la bouche. "Oh non… certainement pas comme des amis."
 
   Une évidente grivoiserie apparaît dans ses yeux que je ne peux pas détourner. Il se penche encore et encore jusqu'à ce que sa bouche soit si proche de ma peau et que je puisse sentir son souffle chaud. Oh, doux Jésus. Je ne peux pas tenir ma résolution.
 
   "Will…" Je bredouille alors que ses doigts remontent le long de ma jambe.
 
   "J'adore quand tu prononces mon nom comme ça…" me chuchote-t-il à l'oreille. "Je vais t'entendre crier mon nom cette nuit."
 
   "On ne peut pas…" murmuré-je alors qu'il commence à mordiller mon lobe d'oreille. Ma respiration devient haletante parce que je suis incapable de penser logiquement à cause de ses mordillages et ses baisers. Ça, ou bien parce que je suis complètement ivre.
 
   "Pourquoi pas? Nous en avons envie tous les deux", murmure-t-il en m'embrassant doucement dans le cou. "J'ai envie de toi, Liz. Viens avec moi. Reste la nuit. Laisse-moi te sucer les seins, et te pénétrer jusqu'à ce que tu cries mon nom. Dis-moi que tu veux, ou sinon je jure que je vais te prendre ici et maintenant."
 
   "Est-ce que j'ai au moins le choix?" demandé-je, de plus en plus gémissante à chaque seconde qui passe.
 
   "Oui, mais tu ne diras pas non. Je te connais trop bien. Alors, d'une façon ou d'une autre. Je t'aurai pour moi ce soir. Que ce soit dans cette voiture, sur ma table, ou dans mon lit. Je vais te baiser."
 
   Oh, j'abandonne. Mon corps est prêt.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 11
 
    
 
   Sa voix sensuelle est irrésistible. Tant pis pour les promesses à Mr Fantastique. Va en enfer avec mon téléphone. L'heure on s'en tape. Encore mieux, tape-toi Will, dans le sens littéral du terme. Je me lance.
 
   Je me retourne et écrase mes lèvres contre les siennes. Sa bouche avide de baisers m'embrasse en retour avec ferveur, aspirant mes lèvres comme s'il ne les avait jamais goûtées auparavant. Nos bouches sont ivres d'amour… et d'alcool, et je pense que je m'en fiche complètement. Tant que je peux l'avoir, juste cette nuit. Tant qu'il m'aime, juste cette nuit. Bon dieu, ça fait des lustres que j'avais besoin de ça.
 
   Sa main glisse sur ma cuisse, caressant ma chatte en même temps. Mon gémissement est étouffé par son baiser et sa langue caressant mon palais. Nos langues s'engagent dans un furieux combat de désir, une envie émanant de nos pores. Je ne pense qu'à ses lèvres dans ma bouche, ses mains sur mon corps, et sa queue en moi.
 
   "Merde, j'ai tellement envie de toi", murmure-t-il entre mes lèvres.
 
   "Je te déteste…", murmuré-je.
 
   Il glousse contre mes lèvres. "Je sais. Tu détestes le fait que tu aies tellement envie de moi, même si je suis un bâtard de première." Ses lèvres s'attardent sur les miennes. "Rien ne m'empêchera de t'aimer. J'ai tellement envie de toi."
 
   "Moi, aussi…" Je suis même incapable de prononcer ces mots correctement. 
 
   Je suis consumée par sa bouche si appétissante, la voulant sur chaque partie de mon corps. Sa bouche immonde, son esprit obscène, et son appétit sexuel est exactement ce que je cherche. Aussi rude, impétueux et dominateur qu'il soit, Will Leroy est exactement ce dont j'ai besoin.
 
   "Bon dieu, tu as si bon goût, Liz" murmure-t-il. "J'aurais dû faire ça il y a bien longtemps."
 
   Ses paroles sont pour moi comme du chocolat, douces, délicieuses et crééent une dépendance.
 
   Pendant un instant, ses lèvres quittent les miennes, et il appuie sur le bouton de l'interphone. "Emmenez-nous chez moi."
 
   Je n'ai même pas encore eu le temps de cligner des yeux quand il revient à la chasse. Je peux bien essayer d'ignorer mes besoins tout ce que je peux, mais c'est impossible. La vérité est que j'ai tellement envie de lui que je suis intoxiquée. Surtout quand il me pousse contre la vitre avec son corps, me prenant au piège. Ma respiration faiblit au fur et à mesure que ses baisers deviennent plus profonds, délaissant occassionnellement mes lèvres pour me picorer le menton et le cou. Une de ses mains est posée sur ma taille, pendant que l'autre caresse mon visage alors qu'il m'embrasse à en perdre connaissance. Mes doigts sont emprisonnés dans ses cheveux, le rapprochant encore plus à chaque baiser. Il commence à faire si chaud ici que les vitres commencent à s'embuer. Je ne remarque même pas que la limousine s'est arrêtée.
 
   "On est arrivés", murmure-t-il contre mes lèvres sensibles.
 
   Je souhaire que son corps ne se détache pas du mien. J'ai beaucoup de difficultés à ôter mon regard de lui au moment où il ouvre la portière et sors de la voiture en exhibant une incroyable érection. Ça ne lui prend pas longtemps pour contourner la voiture, ouvrir la portière et m'aider à sortir. La voiture disparaît dieu seul sait où, et je suis maintenant prisonnière de son regard hypnotisant alors que me conduit vers sa porte et à l'intérieur de son chez lui. Malgré le fait que je travaille proche de lui, je ne suis pourtant jamais entrée à l'intérieur, et mon dieu, je ne suis pas déçcue.
 
   "Oh mon…" dis-je en fixant les hauts plafonds, les meubles luxueux, l'immense salon, salle à manger et cuisine en aire ouverte. Il y a un immense escalier au milieu du couloir et un chandelier qui illumine toutes ces pièces. 
 
   "Tu aimes?" demande Will, en ôtant mon mateau et l'accrochant sur le portemanteau.
 
   "Ouais…" murmuré-je en entrant dans le salon. J'aperçois un sac de tortillas sur la table que je ne peux m'empêcher d'ignorer. L'alcool me donne toujours une faim de loup, alors je l'attrape et en sors quelques-uns. Le goût est délicieux, sauce ranch, un de mes préférés. 
 
   "Sers-toi." Will glousse.
 
   "Désolée. Je les adore. C'est comme si tu savais que j'allais venir." Je me mets à rire, en en mangeant quelques-uns de plus. Je m'assieds ou plutôt m'effondre sur le canapé. Mon dieu, si je possédais ce canapé si confortable, je ne lèverais jamais mon gros cul de là. Jamais.
 
   Il entre lui aussi dans la pièce. "J'en ai pris quelques-uns plus tôt. J'aime cette variété."
 
   "C'est juste trop bon", ajouté-je.
 
   "C'est comme toi." Le coin de sa bouche arbore un sourire coquin, qui est tellement et beaucoup trop sexy. "Ce qui est exactement mon problème."
 
   "Oh, je suis ton problème maintenant?" plaisanté-je.
 
   "Nous avons un problème, mademoiselle Wagner." Il s'assied à côté de moi. 
 
   La mâchoire me tombe, mais je ne sais pas quoi dire. "D'abord tu dis que tu as envie de moi, maintenant, que tu as un problème. Je pense que tu es le seul à avoir des problèmes ici."
 
   Il penche la tête. "Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire." Il pointe son doigt de moi à lui, puis de nouveau vers moi. "Je parle du fait que tu as fait quelque chose de très…mal." 
 
   La manière dont il prononce ces paroles me donne la chair de poule.
 
   "Qu'est-ce que tu veux dire par là?" Je fronce les sourcils.
 
   Il se rapproche, repliant son bras derrière le canapé de façon à pouvoir s'asseoir à côté de moi. "Tu peux prétendre que tu es innocente autant que tu veux."
 
   Sa main court sur ma cuise, éveillant mes sens. Je suis toujours excitée et envieuse après l'épisode de la voiture, avec lui si proche, c'est difficile de ne pas me jeter dans ses bras. Mais quoi qu'il en soit, je ne sais pas où il veut en venir.
 
   "Toi et moi savons que ce n'est pas la vérité" murmure-t-il dans mon oreille. Sa langue fait une sortie furtive pour goûter.
 
   "Humm… continue" dis-je, curieuse de voir où son petit jeu va nous mener.
 
   Ses mains sont partout, me caressant oh, d'une manière si agréable, saisissant mes cuisses, mes fesses et puis mes seins. Il gémit dans mon oreille, ce qui me fait moi aussi gémir, surtout lorsqu'il pose ses lèvres sur ma peau de nouveau.
 
   "Tu as été une vilaine fille", dit-il.
 
   Sa main se glisse dans ma poche, et avant que je ne m'en rende compte, il avait sorti mon portefeuille.
 
   "Qu'est-ce que tu fais?" demandé-je.
 
   Il en sort une certaine carte. Une carte de crédit. Celle qu'il m'avait donnée.
 
   Je déglutis au moment où je la vois. "Le relevé en ligne que j'ai vu cet après-midi de la compagnie des cartes de crédit ne ment pas. Tu as utilisé ceci sans ma permission. Plusieurs fois."
 
   "Désolée" laché-je. "Je n'aurais pas dû."
 
   "Tu n'aurais pas dû. Était-ce dans le but de me punir?" Il lève un sourcil.
 
   Mes joues rougissent parce que j'ai honte d'admettre que c'est la vérité. "Un peu. J'étais de très… très mauvaise humeur."
 
   "Humm…" Il fait un grand sourire et pose la carte de crédit et mon portefeuille sur la table. "Je comprends le raisonnement. Après ce que j'ai fait, je m'attendais à une petite vengeance. Mais maintenant tu as piqué ma curiosité… dis-moi, qu'est-ce que tu as acheté avec?"
 
   Mes yeux s'écarquillent et je prends conscience de la tenue que je porte sous mes vêtements. J'ai soudain le besoin de me couvrir. Oh mon dieu, que va-t-il penser de moi s'il voit ça? "Euh… rien d'important", dis-je en souriant maladroitement.
 
   Son index se déplace de ma jambe sur ma cuisse, jouant avec mes sens en évitant expertement le point que je souhaiterais le plus qu'il touche. "Humm… j'imagine que tu me le diras bientôt. Je vais te le faire dire, d'une façon ou d'une autre."
 
   "C'est un peu gênant, et avec du recul, un peu stupide aussi", dis-je.
 
   Il glousse. "Je sais, mademoiselle Wagner, ce qui est typiquement la raison pour laquelle je veux savoir." Il se penche si près de moi que nos nez se toucheraient s'il s'approchait encore de quelques centimètres. "Je veux tout savoir de toi." Sa main glisse entre mes cuisses et écarte mes jambes. "Il n'y a que quelques choses que je connais de toi."
 
   "Comme quoi par exemple?" Ma respiration se saccade au moment où il se penche et pose un baiser sur le coin de ma bouche.
 
   "Comme le fait que tu apprécies une main dominante."
 
   Sa main donne un petit coup sur mes jambes, me forçant à les écarter encore plus. Je le laisse faire. Il sait que j'aime perdre le contrôle.
 
   "Et tu sais pertinnement que j'aime donner des ordres", murmure-t-il contre mes lèvres, en m'embrassant presque. Presque. Je m'avance pour sentir ses lèvres mais il m'em empêche. Il ne cesse de reculer, retenant mon plaisir. Comme s'il aimait me torturer.
 
   "Je sais ce que vous voulez, mademoiselle Wagner, mais vous n'allez pas l'obtenir aussi facilement."
 
   "Tu viens juste de dire que tu avais envie de moi", dis-je.
 
   "J'en ai envie." Sa main enveloppe maintenant ma chatte, me coupant ainsi le souffle. "Je veux sentir ta chatte mouillée sur ma queue dure." Il gémit. "Mais vous avez été très vilaine, mademoiselle Wagner, et je ne peux pas laisser ça impuni."
 
   "Hein?" murmuré-je, incapable de contrôler mes gémissements alors qu'il commence à caresser ma chatte.
 
   "Tu comprends ce que je veux dire. Tu sais ce que je veux. Tu sais ce que tu veux…" grogne-t-il.
 
   Punition… je comprends ce qu'il dit, et ce que ça sognifie. Je ne peux juste pas y croire… c'est presque trop beau pour être vrai.
 
   Ses doigts glissent sous le tissu de ma robe et se frayent un chemin jusqu'à ma culotte. "Allonge-toi sur mes genoux", dit-il.
 
   Me mordant la lèvre, je ne suis pas sûre de ce que je dois faire, mais quand il écarte les jambes et hoche la tête, je me lève du canapé.
 
   "Le mot de sécurité est poire. Est-ce que tu comprends?"
 
   "Oui", réponds-je.
 
   "Répète ce que je viens de dire."
 
   " Le mot de sécurité est poire." Il pointe son côté droit.
 
   Je m'allonge sur le dos mais il me retourne. "Fesses en l'air." Je suis surprise lorsqu'il soulève ma robe et expose ma lingerie.
 
   "Humm, très joli", taquine-t-il. "Est-ce que c'est ça que tu as acheté?"
 
   "Hummm…" Dire oui est comme admettre être criminelle… et nymphomane.
 
   Soudainement, il me frappe les fesses. La douleur me fait sursauter, un gémissement s'échappe de ma bouche.
 
   "Je ne t'entends pas", dit-il sur un ton bourru.
 
   "Oui, Monsieur Leroy."
 
   "Humm… vous avez plutôt bon goût, mademoiselle Wagner. J'aime ça. Vous deviez savoir que quelque chose allait arriver… sinon, vous n'auriez jamais porté ça."
 
   Je ne veux pas lui dire la vérité parce que c'est encore plus stupide que sa propre théorie. Je me prête donc au jeu. "Contente que vous l'aimiez."
 
   "Vous devriez porter ce genre de lingerie tous les jours", taquine-t-il. "Tous les jours, un nouveau. Tous les jours, quelque chose de nouveau à apprécier." Je le regarde se mordre la lèvre.
 
   Sa queue rebondit dans son pantalon, pressant contre mon ventre.
 
   "Tourne-toi", dit-il.
 
   Lorsque je me retourne, sa main trace le contour de mes fesses nues. Et puis sa main me gifle de nouveau, me faisant momentanément sursauter. Il pose sa main libre sur mon dos et dit, "essaie de te détendre."
 
   "Je n'ai jamais fait ça avant…" chuchoté-je.
 
   "Tu n'as jamais reçu une fessée pour avoir été une vilaine fille?"
 
   "Non… jamais."
 
   Un son s'échappe de sa bouche que je ne peux que décrire comme un mélange de rire coquin et de grognement d'excitation. "Il y a toujours une première fois."
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 12
 
    
 
   Il me frappe de nouveau, et c'est si torride sur ma peau que ça en devient douloureux. "C'est la punition pour ne pas avoir rendu la carte de crédit et l'avoir utilisée sans ma permission."
 
   Il frappe mon autre fesse, et je peux sentir les vagues parcourir mon corps tout entier. C'est beaucoup plus excitant que douloureux, surtout avec sa queue faisant pression contre moi. Je me sens si exposée… et oh, si mal. Je suis là, recevant une fessée de mon patron, Will Leroy. Oh mon dieu, c'est si excitant.
 
   "Comment est-ce que tu trouves ça, Élisabeth?" demande-t-il soudainement après m'avoir frappé au moins dix fois sur chaque fesse.
 
   "Bon", murmuré-je. "Très bon." Le silence se faisant pesant, je demande, "est-ce que c'est mal?"
 
   "Ça dépend de quel côté tu regardes la situation. Tu as été vilaine, et tu devrais te sentir mal, mais tu peux tout aussi apprécier une bonne fessée. Surtout quand elle conduit à plus. Admettre qu'on a fait quelque chose de mal peut parfois conduire à d'agréables récompenses."
 
   Ses mains sont posées sur mes fesses, qui sont un peu sensible. "Si roses et bien en chair", murmure-t-il en glissant sa main sur mes zones rougies. "Ne me donnez pas d'autres excuses pour recommencer, mademoiselle Wagner, parce que je sauterai sur l'occasion et en profiterai grandement."
 
   "Je ne peux rien vous promettre, Mr Leroy", taquiné-je en me souriant à moi-même.
 
   Il me frappe de nouveau, mon corps répond par un tréssaillement. La chaleur se déverse dans mes veines comme un éclair, mettant le feu à tout mon corps.
 
   "Je sais que tu es une vilaine fille. Je le sais depuis longtemps. C'est la raison pour laquelle je ne peux pas te résister."
 
   Sa main glisse entre mes cuisses vers ma chatte, l'enveloppant et massant délicatement ma peau sensible. Tout est si agréable, ses caresses, son goût, sa façon d'être rude et doux en même temps.
 
   Avec ses doigts, il écarte mes lèvres et commence à jouer avec mon clitoris, faisant de petits mouvements rapides d'avant en arrière, m'excitant à en perdre connaissance. Son autre main me maintient fermement sur ses genoux. Comme s'il appréciait me tenir prisonnière, sans me regarder, me faisant assister à la pouvoir qu'il détient sur mon corps. Parce que même s'il me force à rester en place, je pourrais toujours dire non. Je pourrais toujours y mettre un terme. Mais je ne le ferai pas. Je ne veux pas. J'en veux plus, tellement plus.
 
   Ses doigts tournent autour de ma chatte, étalant ma chaleur humide partout. 
 
   "Si mouillée, si désireuse", murmure-t-il. "As-tu déjà joui de cette façon?"
 
   "Après une fessée?"
 
   "Ça aussi, mais là je parle en étant sur les genoux de quelqu'un. Mes genoux."
 
   "Non, mais ce que tu faisais était si agréable…"
 
   Il se penche près de mon visage. "Alors faisons en sorte que ce soit encore plus agréable", murmure-t-il.
 
   Il écarte la ficelle de ma culotte. "Laisse-moi satisfaire cette chatte affamée."
 
   Il plonge un doigt à l'intérieur, me faisant gémir grâce à ses mouvements de va-et-vient, augmentant graduellement la vitesse. D'abord un doigt, puis deux. De son pouce, il joue avec mon clitoris, et de son index et son majeur, il s'occupe de ma chatte. Je me tortille sur ses genoux, désespérée pour encore plus de plaisir. Sa queue gigotant sur mon flanc me laisse penser qu'il apprécie tout autant, sinon plus. On dirait que ça m'encourage à avoir du plaisir et je peux m'imaginer jouir ici sur lui. Mon cerveau s'est déjà mis en mode baise, et la seule chose à laquelle je pense est de lui faire plaisir parce que ses caresses sont si agréables.
 
   La manière dont il joue avec ses doigts me pousse à la limite.
 
   "Oh, mon dieu…" murmuré-je.
 
   "Est-ce que vous allez jouir pour moi?" demande-t-il doucement. "Allez-vous jouir sur mes doigts, mademoiselle Wagner?"
 
   "Oui", chuchoté-je, ayant du mal à me retenir.
 
   "Allez-y. Jouissez pour moi, mademoiselle Wagner."
 
   Les explosions suivent rapidement, je me tortille sur ses genoux. Il me maintient en place en continuant de jouer avec ma chatte, prolongeant ainsi l'orgasme. Lorsqu'il commence à faiblir, je suis allongée presque sans vie sur ses genoux, à bout de souffle.
 
   "Humm… tu as joui si vite. Est-ce que c'était à cause de ma voix? Est-ce que c'est parce que je t'ai demandé de jouir?"
 
   "Je pense que oui", murmuré-je. Quelque chose à propos de sa façon de prononcer mon nom, avec autorité, qui contrôle chacune de mes pensées.
 
   Quand je lève la tête, je le vois sourire. "Parfait."
 
   Je peux toujours sentir sa queue pousser contre mon ventre, encore plus fort qu'avant, et je ne peux pas m'empêcher de penser à des manières de lui faire plaisir. 
 
   Soudainement, il descend ma fermeture éclair. "Levez-vous, mademoiselle Wagner. Enlevez cette robe."
 
   Je glisse de ses genoux, sentant son regard plonger dans ma peau avant même de voir ses yeux. Ces yeux sombres et pétillants ont un pouvoir sur moi et me commande d'agir. C'est comme s'il  me contrôlait juste avec un seul regard.
 
   "Laisse-moi voir ce qui est caché en-dessous", dit-il d'une voix rauque qui me fait frissonner. Il se mord la lèvre quand la robe glisse sur mes épaules. La tension monte, et quand elle tombe sur le sol, une lueur se reflète sans ses yeux. Je prends une inspiration, le regardant se délecter à la vue de ma lingerie.
 
   "Magnifique."
 
   J'amorce presque un sourire mais à la place, je décide de me morde la lèvre.
 
   "Viens ici", dit-il en me tendant les mains. Il m'attrape par la taille et me tire sur ses genoux. Une main glisse de mon ventre sur mes seins, les enveloppe, et réveille le désir en moi. Je crie lorsqu'il pince un de mes mamelons à travers la dentelle. Puis sa main glisse le long de mon cou jusqu'à mon menton, me rapprochant de lui. Il pose ses lèvres sur les miennes et m'embrasse profondément. Sa langue caresse la mienne pendant que sa main caresse mon visage. Je peux sentir sa queue à travers son pantalon ce qui m'excite encore plus. Sa langue effleure le contour de ma bouche avec avidité.
 
   "Mets ta main dans ma poche" murmure-t-il contre mes lèvres.
 
   Avec ma main libre, je fouille dans sa poche pendant que ma bouche refuse de se détacher de la sienne. Je sors un préservatif et le regarde, nos bouches se séparant momentanément.
 
   "Ouvre-le. Sors ma queue et enfile-le", commande-t-il.
 
   Je m'exécute, descends sa braguette et sors sa queue de son boxer. Sa longueur ne cesse de m'impressionner, et j'en salive à chaque fois. Je sors le préservatif de son emballage et le roule sur son érection. Il gémit lorsque j'arrive à la base.
 
   "Viens ici", grogne-t-il.
 
   Ses yeux sensuels sont à demi-clos, et me tire vers lui pour un baiser lorsque j'ai terminé. Il suce ma lèvre inférieure et me lèche. Ses baisers deviennent de plus en plus voraces alors que je glisse de haut en bas sur ses genoux, taquinant sa queue.
 
   "Petite coquine", chuchote-t-il contre mes lèvres. "Me taquiner ainsi."
 
   "Je ne peux pas m'en empêcher", dis-je. "J'aime tellement te torturer."
 
   "Je sais, c'est pourquoi je vais te la donner tout de suite."
 
   Il prend une prise sur ma taille et me glisse sur sa queue, poussant le gland à l'intérieur. Un coup de rein puissant me fait crier alors qu'il pénètre profondément à l'intérieur de moi.
 
   "Tu sens ça? C'est combien j'ai envie de toi", grogne-t-il.
 
   Et je le sens bien. Je sens sa queue palpiter en moi à chaque coup. Nous bougeons en rythme pendant qu'il me descend de plus en plus bas sur son membre et augmente la puissance. Mes mains restent sur ses épaules, ses yeux rivés dans les miens pendant que nous bougeons en synchronisation, se donnant du plaisir l'un à l'autre.
 
   "Gardez vos yeux sur moi, mademoiselle Wagner. Ne détournez pas le regard", dit-il d'une voix rauque. Il retire mes mains de ses épaules et les croise dans mon dos, me tenant par les poignets. "Gardez vos mains dans votre dos et baisez-moi, mademoiselle Wagner. Laissez votre chatte faire le travail."
 
   Ses mots obscènes me mettent en délire, presque prête à jouir de nouveau tellement ses coups de reins sont délicieux. Il se mord la lèvre et gémit à chaque poussée, et le regarde s'approcher de l'orgasme. Je parie qu'il voit exactement la même chose en moi, ce qui encore plus excitant.
 
   "Merde, tu es si moulante", grogne-t-il.
 
   Il se penche pour enfouir sa tête dans mes seins. De ses doigts, il écarte mon fin soutien-gorge, dévoilant mes seins. Un gémissement s'échappe de mes lèvres quand sa bouche recouvre mon mamelon et qu'il commence à le sucer. Avec sa langue, il explore le bout et puis mordille doucement.
 
   Je suffoque, sentant la chaleur irradier entre mes jambes.
 
   "Oh Will", murmuré-je.
 
   "Crie mon nom, Liz", murmure-t-il.
 
   Le changement soudain de mon nom pour mon prénom me fait onduler sur ses genoux, prête à jouir de nouveau.
 
   "Will, je vais venir!"
 
   "Oui."
 
   Il tire de ses dents sur mes mamelons sensibles. "Viens sur ma queue."
 
   Les vagues arrivent avant que je ne m'en rende compte. "Oh, Will! Putain de merde", gémis-je.
 
   Il suce fortement, si fort que ça me fait jouir. Je m'écroule sur ses genoux, l'orgasme traversant mon corps comme un orage. Sa queue continue ses mouvements alors qu'il me soulève et me rabaisse lui-même. Il gémit à haute voix, ses muscles se raidissent autour de moi, avant de sentir la chaleur remplir ma chatte. Un rugissement s'échappe de sa bouche, suivi d'un tiraillement sur mon menton et un baiser profond sur la bouche. Je peux le sentir s'effondrer en moi, sous moi, dans ma bouche, dans ma peau, partout. C'est quelque chose que je n'ai jamais ressenti de ma vie.
 
   Nous sommes tous deux à bout de souffle, se raccrochant désespérément l'un à l'autre, enore remplis de désir mais nos corps sont épuisés. Une fois son érection retombée, je me dégage. J'ai cet incroyable désir de lui faire plaisir, juste comme ce qu'il vient de me donner. Je veux le sentir, le goûter, chaque partie de son corps.
 
   Alors je me glisse entre ses jambes, m'agenouille au sol, retire son préservatif et me penche pour le lécher.
 
   Il grogne en se mordant la lèvre. "Oh, mademoiselle Wagner, vous me gâtez."
 
   J'embrasse sa queue flasque qui continue de remuer pendant que lèche tout son sperme. Je n'aurais jamais pensé faire ça, mais ça semble si naturel. Comme si j'étais supposée lui donner du plaisir et apprécier chaque partie de lui, même les plus sales.
 
   C'est comme si j'avais eu cette envie depuis le début.
 
   Ça, ou alors je suis tellement saoule que je ne me rends même pas compte de ce que je suis en train de faire.
 
   "Tu es une fille si coquine", taquine-t-il pendant qu'il me regarde lécher tout son jus. "Est-ce que tu aimes le goût de mon sperme sur ta langue?"
 
   "Oui", je ronronne en lui léchant la queue de bas en haut. Je peux voir la chair de poule se propager sur sa peau. "J'aime ton goût."
 
   "Hummm… d'accord, fais-toi plaisir." Il se radosse pour apprécier la vue, ce qui étrangement mon donne un sentiment d'épanouissement.
 
   Lorsqu'il n'y a plus de sperme, je me lèche les lèvres et avale. "Hmmm…"
 
   Il sourit. "J'aime la façon dont tu t'offres sans avoir à demander. Tu plonges naturellement dans ce rôle de soumise", dit-il. Il se penche pour caresser ma joue de son pouce. "Magnifique et mienne pour ce soir."
 
   Avec son pouce et index enveloppant mon meton, il me relève en position debout avec lui. Soudainement, il me soulève du sol.
 
   Je crie. "Qu'est-ce que tu fais?"
 
   "Je t'emmène dans ma cave où j'entrevois passer le reste de la nuit à te baiser."
 
   Je ricane parce qu'il peut tellement être un homme des cavernes quelquefois, ce qui rend l'allusion encore plus drôle.
 
   "Vous trouvez ça drôle, mademoiselle Wagner? Est-ce que vous avez des objections contre le fait que je vous gâte?"
 
   "Oh non, aucune."
 
   "Bien". Il sourit. "Parce que vous ne quitterez pas mon lit avant le lever du jour. J'ai plein de cordes pour vous ligoter, et je n'ai pas peur de les utiliser."
 
   "Des menaces?"
 
   Un sourire diabolique se dessine sur son visage. "Toi et moi savons que tu veux que je t'enchaîne au lit et que je te baise encore et encore."
 
   Je me mords la lèvre. "Est-ce que ça implique plus de sperme?"
 
   "Tu aimes vraiment mon goût, n'est-ce pas?"
 
   "En fait, oui", dis-je en riant un peu. "Je suis bizarre." Je ne sais pas si c'est vraiment moi ou l'alcool qui parle.
 
   "Non, tu n'es pas bizarre. Ça signifie juste plus de plaisir parce que j'éjaculerais dans ta bouche et tu avaleras tout."
 
   "Hummm… j'aime vos pensées obscènes Mr Leroy. Je prendrais votre queue à n'importe quelle heure de la journée."
 
   "C'est ça que j'aime entendre!" Il ouvre la porte du pied.
 
   "C'est tellement bon", taquiné-je. Je sais que je flatte son égo, mais je pense qu'il le mérite après ce soir.
 
   Il me porte jusque dans sa chambre, et le nombre de jouets dans le placard du coin me coupe le souffle. Je parie qu'il y en a encore plus cachés à l'intérieur. Oh, mon dieu. Ça va être tellement agréable. Je me sens comme un enfant dans un parc d'attraction, attendant avec impatience d'essayer toutes les nouvelles sensations fortes.
 
   Quand il voit l'expression surprise mais excitée sur mon visage, il demande, "mieux que des tortillas?"
 
   Je souris. "Beaucoup mieux."
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 13
 
    
 
   Quand la lumière filtre à travers les rideaux, je me relève droite dans le lit.
 
   Putain de merde.
 
   Je ne suis pas chez moi.
 
   Je regarde autoir, découvrant de nouveau ce placard, ce papier peint, ces fenêtres immenses, et ce lit qui ne m'appartient définitivement pas. C'est la maison de Will. Mais qu'est-ce que je fous dans la maison de Will? Qu'est-ce que j'ai foutu?
 
   Je tourne la tête pour trouver Will en train de ronfler à côté de moi, les bras au-dessus de la tête, les jambes écartées, recouvrant partiellement les miennes. J'ouvre grand les yeux. Il est à poil. Je suis à poil. Nous sommes à poil!
 
   Oh, putain de bon dieu.
 
   Oh, doux Jésus.
 
   J'ai couché avec lui.
 
   Encore.
 
   Oh, merde.
 
   J'avais dit que je ne recommencerais pas, que je ne retomberais dans le piège, mais me voilà, allongée dans son lit, nue avec lui.
 
   Je ne me rappelle même pas la moitié de ce qui s'est passé, mais tous ces jouets me disent que nous n'avons pas fait ça qu'une fois, ou bien sans contraintes. Tout ce que je me rappelle c'est d'être assise dans un bar et boire, rire, s'embrasser… et puis un peu de sexe. Et oh, mon dieu, j'ai léché sa queue.
 
   Je crapahute hors du lit, rejetant la couverture et Will loin de moi et tombant presque par terre. J'arrive à me rattraper à temps, puis je remarque le miroir, qui me renvoie l'image de mon cul dénudé. J'ai un mal de crâne terrible, et les dommages de la nuit dernière sont clairement visibles. Mes vêtements tout comme ma lingerie sont étalés partout dans la chambre. Je saute par-dessus tous les jouets et ses vêtements pour trouver les miens et les enfiler. Je trouve ma robe sur le canapé, et une fois enfilée, j'entends des craquements derrière moi.
 
   "Bonjour."
 
   Merde. Je me retourne et je vois Will qui me fixe…: cul nu.
 
   J'écarquille les yeux quand je vois sa camelote, qui est encore gigantesque. Quand il remarque mon regard, il regarde lui aussi, puis revient vers moi en souriant comme un idiot. "Ha, j'imagine qu'on s'est bien amusés la nuit dernière."
 
   "Amusés? Je m'en rappelle à peine", dis-je en regardant sous le canapé à la recherche de mes chaussures.
 
   "Ouais, je pense qu'on s'est amusés. Est-ce que tu regrettes, ou autre chose?"
 
   "Pas toi? Enfin je veux dire, on était complètement ivres", dis-je en enfilant ma chaussure pendant que je me tiens sur le canapé pour ne pas tomber.
 
   "Et alors? On était peut-être saouls, mais nous sommes des adultes responsables. On sait ce qu'on fait."
 
   "Pas moi", dis-je en secouant la tête.
 
   Il fronce les sourcils. "Qu'est-ce que tu fais?"
 
   "J'essaie de trouver mon autre chaussure" dis-je en regardant sous la table.
 
   "Tu l'as jetée par la fenêtre."
 
   "Quoi?" Je suffoque. Oh bon dieu, non. "Sérieusement?"
 
   "Ouais, en même temps que d'autres choses, comme ton soutien-gorge." Il sourit.
 
   Pas étonnant que je n'arrive pas à mettre la main dessis. Oh mon dieu, et si quelqu'un d'autre les a trouvés? "Je dois partir."
 
   "Quoi? Pourquoi? Tu n'as même pas pris ton petit déjeûner. Laisse-moi te faire un café d'abord."
 
   "Non, non, je dois partir tout de suite", dis-je en attrapant mon sac.
 
   "Pourquoi est-ce que tu es si pressée? C'est comme si tu avais peur de moi. Est-ce que tu es en colère contre moi ou quelque chose d'autre?"
 
   "Non, je pense…" Je ne sais pas quoi ressentir en ce moment. Je ne suis même pas sûre de savoir ce que je fais, mais j'ai fait une grosse erreur. Spectaculaire.
 
   "Et alors? On a couchés ensemble. Il n'y a rien de mal à ça."
 
   Je m'arrête dans mon élan, me retourne et dis, "Will. J'ai léché ton sperme." Je pointe ma bouche. "Je t'ai mis dans ma bouche."
 
   Il glousse comme s'il venait de recevoir un bonus de paiement supplémentaire. "Ouais, ça aussi, c'était agréable."
 
   "Sans préservatif!" crié-je.
 
   "Quoi, est-ce que tu as peur de contracter une maladie à cause de moi? Non, oh non. Je suis irréprochable."
 
   "Comment peux-tu le savoir?" hurlé-je. "De tout ce qu'on sait, je pourrais être porteuse d'une MST maintenant. Oh mon dieu, qu'est-ce que j'ai fait?" Je me frappe sur le front. "J'ai léché ta putain de queue. Comment ai-je pu être aussi stupide?"
 
   "Crois-moi, je suis en parfaite santé." Il marche jusqu'à son placard et sort un document. "Et si tu ne me crois pas, voici la preuve."
 
   Il me tend le papier, que je lui arrache des mains pour qu'il n'ait pas d'excuses pour se rapprocher. Will à poil n'est pas mon objectif du moment.
 
   "Tu n'as pas commis d'erreur", réitère-t-il. "Je n'ai aucune maladie, et je suppose que toi non plus. On a juste couché ensemble. La belle affaire."
 
   "La belle affaire?" Je fronce les sourcils en le regardant. Le document dit qu'il n'est porteur d'aucune maladie, mais ça ne fait rien. Je lui remets dans la main. "Je dois partir."
 
   Je me retourne et me dirige vers la porte.
 
   "Attends."
 
   "Je ne peux pas faire ça, Will. Je ne peux pas continuer à faire ça. Quoi que ce soit."
 
   "Quoi?" Il fronce les sourcils.
 
   "Je ne voulais pas que du sexe."
 
   "Qu'est-ce que tu veux dire? Je pensais que c'est ce que tu voulais."
 
   "Non, enfin oui, mais pas comme ça. Pas… en sortant d'un bar, complètement ivre, juste pour le plaisir."
 
   "Ce n'était pas plaisant?"
 
   "Si, mais je ne fais pas que baiser, Will. Je ne baise pas", m'exclamé-jeé
 
   "Et tu penses que moi oui?" dit-il en faisant la grimace. "Tu penses que je baise chaque fille que je rencontre?"
 
   "Non, ce n'est pas ça que je dis. Arghh, mes mots sonnent si mal. Je… je me suis laissé séduire, encore. Je ne peux pas, je ne peux juste pas…" J'ouvre la porte.
 
   "Attends, Liz. Arrête. Ne pars pas", dit-il.
 
   Trop tard. J'ai déjà passé la porte.
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 14
 
    
 
   J'avais rapidement ramassé mes choses sur le trottoir avant de rentrer chez moi. J'ai eu de la chance, mon soutien-gorge et ma chaussure étaient toujours là, même si je grimace rien qu'à imaginer combien de personnes les ont vus. Je ne peux même pas imaginer ce qu'ils ont dû penser. Pas que ce soit important parce que j'étais trop occupée à appeler un taxi et me ruer à l'intérieur. Au moment où le taxi s'éloignait, Will sortait en criant mon nom.
 
   Je ne suis pas certaine de vouloir entendre ce qu'il voulait me dire.
 
   Une partie de moi veut oublier ça, veut avancer. Savoir ce qu'il pense vraiment de moi est utile, parce que ça m'aidera à jeter mon dévolu sur un autre homme. Mais je n'aurais jamais dû avoir ce problème au départ. Si seulement je n'avais pas couché avec… deux fois… le problème n'aurait jamais existé.
 
   Le vrai problème ici, c'est mes sentiments. Je m'enfuie de la scène du crime parce que je sais que je ne supporterai pas d'être rejeté. Super chic, je sais, mais j'ai agi sur un coup de tête. C'est stupide, mais j'ai peur de sa réponse. Je veux dire, c'est Will Leroy. Il baise des filles. Je ne serai jamais assez pour lui. En plus, il ne voudrait jamais de quelqu'un comme moi pour partager sa vie, encore moins pour être sa femme.
 
   Et je veux un homme, un petit ami, un mari. Je cherche plus qu'une simple aventure. Et c'est la triste vérité que j'ai peur d'affronter.
 
   Je m'assieds devant mon ordinateur avec une tasse de café fumant et j'ouvre ma boîte aux lettres électronique. J'ai des tonnes de messages mais plus particulièrement, un de Stéphanie.
 
   ---
 
   DE: Stephster@gmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Salut fille!!
 
   Pourquoi est-ce que tu ne réponds pas au téléphone? Est-ce que Will t'a kidnappée? Je jure que je lui mettrai mon poing dans la gueule si nécessaire. Dis-moi juste que tout va bien. Je peux faire un saut chez toi si tu veux. Fais juste me dire! Je suis libertine! MDR
 
   Bisous
 
   Steph
 
   ---
 
   Oh bon dieu.
 
   J'attrape mon sac et le retourne à l'envers puis arrive à la conclusion que je n'ai pas mon téléphone. Je n'ai pas mon putain de téléphone. Parti.
 
   J'ai envie d'hurler parce que je sais que c'est Will qui l'a. Oh mon dieu, et s'il voit tous les textes échangés avec Mr Fantastique? Et nos messages électroniques? Tous les comptes sont connectés, pas besoin de mot de passe, tout est là. Et je n'ai pas eu le temps de le protéger par mot de passe parce qu'il est flambant neuf.
 
   Oh, putain de merde.
 
   Je suis foutue.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
TO: Stephster@gmail.com
 
    
 
   Hey!! :)
 
   Bon pour être honnête, oui, je me suis fait kidnapper. Ils m'ont fait un lavage de cerveau. Je suis de retour sur terre avec la tête pleine de tortillas. Maintenant je peux en manger un bol sans me déplacer jusque dans la cuisine. Cool, non?
 
   Et oui pour ton poing dans sa gueule, s'il te plaît! Fais chier. Bon, tu devrais me frapper aussi pendant que tu y es. Sérieusement, j'ai trop peur de l'admettre, donc ne te marre pas en lisant ça (ou je te tue, je te jure que je le ferai), mais… Will et moi avons encore couché ensemble.
 
   Putain de merde.
 
   Je sais ce que tu penses, style 'Liz, mais à quoi est-ce que tu pensais!?', ce qui est exactement ce que je me demande en ce moment. Pour être honnête, je n'en sais foutrement rien. On était saouls. On s'est embrassés. On est allés chez lui. La dernière chose dont je me souviens, c'est de m'être réveillée dans son lit et nus tous les deux. Je suis désolée, je ne voulais pas te faire de dessins, mais tu vois l'idée MDR
 
   J'essaie de ne pas céder à la panique. Mon vagin a encore fait des siennes. Ce n'était pas moi, je jure. Ok, je suis une grosse menteuse, je sais, mais je n'ai pas pu m'en empêcher.
 
   J'ai besoin d'aide.
 
   Envoie-moi de l'aide. Avant qu'il ne soit trop tard.
 
   Trop tard, les martiens sont revenus pour me laver le cerveau encore.
 
   PS: dis-moi comment ton rendez-vous s'est passé. Je meurs d'envie d'entendre de bonnes nouvelles.
 
   PPS: mon téléphone a aussi été kidnappé, donc ne texte pas. Réponds-moi par email.
 
   Bisous
 
   Liz
 
   ---
 
   Je dois trouver une façon de récupérer mon téléphone des mains de Will sans faire de scène. Je n'avais pas planifié aller travailler aujourd'hui, mais maintenant qu'il a mon téléphone, je sens que je n'ai pas vraiment le choix. Enfin je veux dire, il ne va pas rester à la maison, si? Il est le PDG. Il ne peut pas rester à la maison.
 
   Soudainement, un nouveau message clignote sur mon écran. C'est Mr Fantastique. Merde, j'avais complètement oublié qu'on avait un accord, et je l'ai laissé tomber hier soir. Il doit être furieux.
 
   J'ouvre le message, en m'attendant au pire.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Il faut qu'on parle.
 
   F.
 
   ---
 
   Ce n'est vraiment pas bon signe et le pire, c'est que je ne sais même pas quoi répondre. Je suis d'accord, on doit parler, mais pas pour les raisons qu'il pense. Cette chose qu'on fait, c'est toxique. Comme Will. Ces hommes peuvent me donner du plaisir, oui, mais je cherche tellement plus que ça, et aucun des deux n'est capable de me le donner. Je ne peux pas continuer, je ne peux pas laisser mon cœur de côté quand il s'agit de sexe. Je pensais que je pouvais, mais ultimement, c'était juste un mensonge envers moi-même pour que je puisse expérimenter des choses et en tirer du plaisir. Les expériences tournent parfois mal.
 
   ---
 
   DE: tortillasalsa@gmail.com 
À: mrfantastique@hotmail.com
 
    
 
   Je suis d'accord.
 
   Je suis désolée d'avoir à te dire ça, mais je ne peux pas continuer. J'ai besoin de quelqu'un dans ma vie qui soit là pour moi, physiquement, émotionnellement, et bon… tu ne le seras pas. Je ne peux pas ignorer mon cœur.
 
   S'il te plaît, ne le prend pas personnel. J'ai apprécié chaque seconde de ce que nous avons fait. Mais, il est temps pour moi de passer à autre chose et de trouver quelqu'un avec qui passer ma vie. Ce n'est pas mon intention de te blesser, et je suis désolée si je te fais du mal. C'est simplement pour le mieux.
 
   Bisous
 
   E.
 
   ---
 
   Après avoir soupiré et m'être tourné les pouces longtemps, je trouve finalement le courage d'appuyer sur le bouton envoyer. Au moment où je clique, je sens déjà un énorme poids de moins sur mes épaules. C'est quelque chose que j'aurais dû faire bien plus tôt mais j'avais peur parce que je ne voulais pas perdre ce qu'on avait.
 
   Quoi qu'il en soit, ce qu'on avait était un fil très mince, et je veux une corde solide, quelqu'un à qui me raccrocher. Il ne sera pas cet homme. Il l'a dit lui-même, pas de détails personnels. Je doute même qu'il s'éloigne de ce chemin. Mon ordinateur bipe de nouveau, et un message apparaît sur mon écran. Waouh, c'était rapide.
 
   ---
 
   DE: mrfantastique@hotmail.com 
À: tortillasalsa@gmail.com
 
    
 
   Je comprends. Est-ce qu'il y a quelqu'un d'autre dans ta vie? J'espère que tu lui donneras une chance. Tu mérites d'être aimée. Le seul regret que j'ai est de ne pas avoir essayé de lui faire plaisir. J'ai un dernier cadeau pour toi. S'il te plaît, accepte-le.
 
   Ouvre ta porte.
 
   F.
 
   ---
 
   Mon cœur vient de manquer un battement. Je repousse immédiatement ma chaise, loin de l'ordinateur. Le plus loin je suis, le plus je peux prétendre que ces mots n'existent pas. Je pense que je vais m'évanouir. Est-ce qu'il vient juste de dire 'ouvre ta porte'? Comment peut-il bien savoir où j'habite?
 
   Quelqu'un frappe à ma porte ce qui me fait sursauter et crier en même temps.
 
   "Qui c'est?"
 
   Personne ne répond, même pas après avoir laissé quelques minutes s'écouler. Des gouttes de sueur me coulent dans le dos alors que je fixe la porte. Un autre coup sur la porte. Mes jambes tremblent alors que je me dirige vers la porte, terrifiée de qui je vais y trouver. Est-ce que Mr Fantastique a vraiment trouvé où j'habitais? Est-ce que je vais finalement le rencontrer? Oh mon dieu, toutes sortes d'images me traversent l'esprit, ce à quoi il ressemble, comment il parle… ce qu'il a à me dire. Est-ce qu'il est mignon ou est-ce que je vais être choquée de voir à quel point il peut être différent de ce que je me suis imaginé?
 
   Peut-être que vouloir le rencontrer n'était peut-être pas une si bonne idée que ça après tout. L'anonymat a aussi ses charmes.
 
   Quoi qu'il en soit, je ne peux pas ignorer l'inconnu qui frappe à ma porte.
 
   Je prends une profonde inspiration et défroisse ma robe, essayant de paraître aussi naturelle que possible, malgré le fait que je n'ai pas encore décuvé.
 
   Quand j'ouvre la porte, je suis en état de chox.
 
   Arrêt cardiaque, mâchoire à terre, la totale.
 
   Will Leroy est à ma porte.
 
   "Qu'est-ce…"
 
   "Je sais à quoi ça ressemble mais écoute-moi."
 
   "Qu'est-ce que c'est que ce…" murmuré-je en fronçant les sourcils, mon corps toujours en état de choc.
 
   Ses yeux bougent de gauche à droite, puis finalement il fouille quelque chose dans sa poche. Mon téléphone. Il le tient. "Je voulais te rendre ça."
 
   Je lui prends des mains sans dire un mot. Je ne sais pas quoi dire. La seule à laquelle je pense c'est que je dois être dans une espèce d'émission de télé parce que cette merde est juste irréelle.
 
   "Liz, je… je suis désolé. Je ne voulais pas te faire peur."
 
   "Non…" chuchoté-je. Si c'est vrai… non, ça ne se peut pas, parce que ça veut dire qu'il ment depuis tout ce temps… et que je suis complètement idiote.
 
   J'essaie de refermer la porte mais son pied m'en empêche. "Attends", dit-il.
 
   "Oh bon dieu, putain, Will", dis-je.
 
   "S'il te plaît, écoute. Je ne voulais pas que coucher avec toi. Ce n'était pas mon but. Oui, j'ai aimé ça, et oui, j'en veux encore. Et ça ne veut pas dire que je ne veux pas plus. Je ne suis pas qui tu penses que je suis, Liz. Je ne suis pas une sorte de salaud qui couche avec toutes les femmes qui lui plaisent." Il pose sa main sur la porte en bois et se penche. "Je ne veux pas que ça finisse. Je ne veux pas d'une aventure d'une nuit. Je te veux toi", dit-il.
 
   Mon cœur est en train de fondre.
 
   "Mais tu…"
 
   "Je me suis laissé emporter au bar la nuit dernière. Je suis désolé, c'est juste… difficile de te résister. Je ne peux pas contrôler mes pulsions quand je suis avec toi, c'est comme… je suis comme un animal quand je suis près de toi, et la seule chose à laquelle je pense c'est de t'avoir par n'importe quel moyen."
 
   J'avale ma salive pendant que j'écoute ses mots, sans savoir quoi répondre.
 
   L'expression sur son visage est sincère, et même si je le déteste pour tous ces mensonges, je ne peux pas m'empêcher d'avoir des sentiments pour lui.
 
   "J'ai besoin de ti Liz. Pas que juste en tant qu'assistante. J'ai besoin de toi… dans ma vie et plus que de simples amis. Est-ce que tu penses que c'est possible?"
 
   "Je ne sais pas…" murmuré-je.
 
   "Je sais que je peux être un connard des fois, et quelquefois j'oublie les conséquences de mes actions, je prends des décisions impulsives au lieu de prendre mon temps pour y réfléchir. Mais c'est la raison pour laquelle tu es parfaite pour moi. Tu rattrapes chacune de ces erreurs."
 
   Mon cœur s'enflamme et est en train de fondre, comme moi. Mais comment ces mots peuvent réparer les mensonges? Comment peuvent-ils réparer la confiance perdue? Comment peut-il être l'homme parfait pour moi sachant qu'il m'a traité comme de la merde ces dernières semaines? Ça n'a aucun sens. Comment peut-il s'intéresser à moi après tout ce qu'il a fait et après avoir prouvé qu'il s'intéresse d'abord à lui avant les autres?
 
   "Pourquoi est-ce que je devrais te croire?" demandé-je.
 
   "Parce que c'est moi, Liz", dit-il. "C'est le vrai moi." Il pose sa main sur sa poitrine. "Je ne mens pas quand je dis que je veux te rendre heureuse. Je peux y arriver, de plus d'une façon. Je sais comment faire au lit, et je peux apprendre dans d'autres domaines aussi."
 
   "Comment est-ce que tu peux savoir ce que j'aime faire dans un lit? On se connaît à peine. On a juste eu une aventure d'une nuit… bon, deux. Mais ça ne veut pas dire que tu sais ce que j'aime."
 
   Son torse se gonfle pour prendre une bouffée d'oxygène. "Je dois te montrer quelque chose. Promets-moi de ne pas paniquer."
 
   "Ok…" bafouillé-je.
 
   Il sort son téléphone, et pendant une seconde je pense qu'il va me montrer une photo, mais il tape sur son clavier. Et puis mon téléphone vibre. Je regarde, pensant que c'est juste une autre façon qu'il a de me dire qu'il est désolé.
 
   Sauf que ce n'est pas Will qui me texte. C'est Mr Fantastique.
 
   Mes mains se mettent à trembler. Ma respiration faiblit. Le téléphone tombe par terre.
 
   "C'est moi", dit-il.
 
   "Non…" bredouillé-je. Je ne peux pas y croire. Les implications sont trop difficiles à supporter. Il me tend son téléphone et me montre sa galerie de photos. Une des dernières téléchargées est celle de mes seins que j'ai envoyée à Mr Fantastique.
 
   Oh, putain de merde.
 
   Je fais un pas en arrière, et il fait un pas en avant.
 
   "Tu es Mr Fantastique?" dis-je, à peine capable de parler de manière cohérente.
 
   "J'aimerais pouvoir dire non comme ça tu n'aurais pas plus de raisons de m'en vouloir, mais alors ce serait mentir."
 
   "Non… tu es en train de mentir maintenant. Tu as pris ça de mon téléphone, hein?"
 
   "Tu te rappelles ces photos de queue que je t'ai envoyé? Tu n'as jamais remarqué le grain de beauté?"
 
   Je secoue la tête.
 
   "Va voir", dit-il en regardant mon téléphone.
 
   Je saisis immédiatement mon téléphone et fais défiler les photos jusqu'à ce que je la trouve. Il y a effectivement un grain de beauté, mais je n'avais jamais porté mon attention dessus avant. Sauf que quand Will baisse son pantalon pour dévoiler cet exact même grain de beauté à l'exacte même place, tout vient de s'allumer.
 
   Je pense que je suis sur le point de m'évanouir. "Tu es vraiment lui? Mr Fantastique? Tu es celui à qui je parlais pendant tout ce temps?"
 
   Il referme la porte derrière lui. "C'est moi, princesse. Le seul et unique."
 
  
 
  


 
   Partie 3
 
    
 
   Mon patron, le millionnaire et mauvais garçon Will Leroy m'a non seulement poussé à passer pour sa femme, mais les sales petits secrets qu'il me cachait sont maintenant notoires.
 
   Je n'arrive toujours pas à croire qu'il m'a fait tomber dans son petit jeu, et pire, que j'ai encore envie de lui. Il dit qu'il m'aime, mais est-ce suffisant pour tout réparer?
 
   Il m'a joué un tour. Mais je ne peux pas m'empêcher de tomber sous son charme. Repousser la tentation ou tout risquer, c'est un choix simple mais qui implique de lourdes conséquences.
 
   Quoi qu'il en soit, quand de nouvelles révélations menacent de nous séparer, il n'y a qu'une seule chose que je peux faire: faire le plein de chocolat et attendre que l'orage passe.
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 1
 
    
 
   "Tu es Mr Fantastique?" répété-je. Je n'en crois simplement pas mes oreilles. Des pensées font rage dans ma tête, conséquences de cette vérité. Ça signifie qu'il sait absolument tout, toutes les horreurs que j'ai dit à propos de lui à Mr Fantastique. Et plus… bien plus encore.
 
   "Oui", dit-il. "C'est moi. Ça a toujours été moi. Il n'y a personne d'autre derrière ce compte et cette adresse électronique. Juste moi."
 
   Je secoue la tête. "Pourquoi?"
 
   Il fait un pas en avant pour essayer de désamorcer la situation, mais ça ne fonctionne pas. "Tu veux savoir pourquoi je me suis inscris sur cette application et que j'ai commencé à te texter, ou tu veux savoir pourquoi je ne te l'ai pas dit?"
 
   "Pourquoi est-ce que tu me l'avoue maintenant?" demandé-je, les lèvres tremblantes de colère.
 
   "Parce que tu étais en colère après moi, et qu'ensuite tu as décidé de dire au revoir à Mr Fantastique. Je ne pouvais pas te laisser partir. Je devais te dire la vérité avant que tu décides de… nous plaquer tous les deux."
 
   "Donc Mr Fantastique est juste un personnage de ton invention. Comme tout le reste." Je croise les bras.
 
   "Non, ce n'est pas un personnage. C'est vraiment moi", dit-il. "Comme ce que nous avons, Liz."
 
   "Avions", coupé-je.
 
   Il s'apprête à m'embrasser. "Je ne veux pas que notre histoire finisse."
 
   "Ouais, eh bien tu aurais dû y penser avant de me mentir ouvertement."
 
   "Je ne t'ai pas menti, Liz. Je ne t'ai juste rien dit."
 
   "Pourquoi?" Le ton de ma voix monte de plus en plus. Je suis tellement furieuse. Comment peut-il me mentir si effrontément?
 
   "Parce que j'avais peur de ce que tu penserais de moi quand tu découvrirais la vérité. Comme maintenant. Mais je savais qu'un jour j'aurais à te le dire. Je ne pensais juste pas que ça irait aussi loin."
 
   "Tu ne pensais pas que j'aurais eu envie de plus que d'un inconnu dans ma vie? Ou d'une aventure d'une nuit avec Mr Leroy lui-même?"
 
   "Non, ce n'est pas ce que je veux dire…" Il se gratte la tête et soupire. "Et merde."
 
   "Donc ce n'était qu'une petite expérience innocente pour toi. Juste pour t'amuser."
 
   "Ça l'était oui, mais maintenant c'est beaucoup plus que ça." Il fait un pas de plus en avant, je recule par réflexe. "S'il te plaît, n'aie pas peur. Ne recule pas. Je ne vais pas te faire de mal."
 
   "Je ne veux pas que tu me touches."
 
   "Pourquoi? Je suis toujours le même. Je ne suis pas différent d'avant."
 
   "Si tu l'es! C'est comme si… deux personnes s'étaient fondues en une, et je n'arrive pas à gérer la situation, d'accord. Je ne peux juste pas."
 
   "Ok." Il lève les mains en l'air. "J'essaie juste de t'expliquer."
 
   "M'expliquer ne va pas effacer tout ce que je ressens maintenant. Toute la trahison que je ressens."
 
   "Mais ça va t'aider à comprendre", dit-il en fronçant les sourcils.
 
   "Tu t'es servi de moi, Will. D'abord pour tes problèmes conjugaux, et maintenant, pour ton plaisir sexuel."
 
   "Oh arrête, ce n'est pas comme si tu n'avais pas aimé ça."
 
   Je fronce les sourcils. "D'accord, mais ça n'enlève rien au fait que tu as mis tes propres intérêts en premier."
 
   "Je sais et je m'excuse. C'est la raison pour laquelle je suis en train de tout t'avouer et d'essayer de me faire pardonner." Il sourit doucement. "Tu es importante pour moi, Liz. Je ne veux pas te voir souffrir. Et surtout pas à cause de mes erreurs."
 
   Un silence s'installe pendant quelques secondes.
 
   "Tu… tu es celui avec qui j'ai parlé pendant tout ce temps", murmuré-je, regardant dans le vide. "J'ai raconté à Mr Fantastique, c'est-à-dire toi, absolument tout à propos de mon patron."
 
   Will étouffe un sourire. "Ouais, c'était toute une expérience. Drôle, aussi."
 
   Je rougis instantanément. "Oh, merde."
 
   "Quoi? Ne t'inquiète pas pour ça."
 
   "Comment est-ce que tu peux dire ça? Je t'ai traité de connard, et dit à Mr Fantastique que je te détestais!"
 
   "Ouais, c'était méchant, mais plutôt mérité", taquine-t-il. "C'était intéressant de lire ce que tu pensais réellement de moi. Ça a mis les choses dans une toute autre perspective."
 
   "C'était personnel, Will. Tu n'étais pas supposé voir ça." Je soupire et me frappe la main sur le front. "Arghh, pourquoi ai-je été aussi stupide de raconter tout ça à un 'inconnu'?"
 
   "Tu n'es pas stupide. Ne te rends pas malade à cause de ça." Il ôte la main de mon front, ce qui donne le réflexe de me pencher en arrière. "C'est normal de détester ton patron, surtout si son nom est Will Leroy."
 
   "Mais tu… oh mon dieu, toutes ces conversations. Et ces… choses."
 
   "Choses… oh…" Il hoche lentement la tête, ses lèvres dessinant un sourire. "Tu veux dire ce que tu as fait dans la salle de bain, et dans l'avion… et dans ta chambre." Plus il en rajoute, plus son sourire s'allonge, plus je rougis. "Je sais tout. J'ai tout vu."
 
   "Oh mon dieu…" murmuré-je, en avalant ma salive.
 
   "Je t'ai fait faire toutes ces choses, Liz. Tu as aimé ça. J'ai aimé ça. Nous avons tous les deux pris du plaisir."
 
   "Mais tu as vu mon cul, ma chatte, et mes seins sur cette fichue application!"
 
   "Et à l'hôtel aussi, n'oublie pas cet épisode-là", taquine-t-il.
 
   "Est-ce que tu trouves ça drôle?" dis-je avec mépris. "Arrête d'être aussi enthousiaste."
 
   "Je ne peux pas, désolé. Je me sens tellement mieux maintenant que tu connais toute la vérité. C'est comme si je peux maintenant partager toutes mes pensées salaces avec toi.  C'est juste que je l'ai déjà fait et putain que c'était bon." Un immense sourire se dessine sur son visage.
 
   Je lui donne un coup de poing sur l'épaule. "Arrête. Arrête de te délecter autant. Je me sens mal."
 
   "Désolé", dit-il de nouveau. "Mais tu dois admettre que c'est la cerise sur le gâteau de savoir que c'était moi et pas n'importe quel gars que tu ne connais même pas."
 
   "J'aurais pu dire au revoir à ce n'importe quel gars et ne plus jamais entendre parler de lui! Toi? Pas si sûr."
 
   "Pourquoi est-ce que tu voudrais faire ça? Est-ce que tu as honte de ce qu'on a fait? Il n'y a pas de quoi avoir honte, Liz. Nous sommes deux adultes consentants, qui apprécient les plaisirs de la vie."
 
   Je fronce les sourcils. "Je ne sais pas. J'ai l'impression que c'est… mal." Je retourne ça dans ma tête. "Je n'arrive pas à mettre un et deux ensemble."
 
   "Est-ce que ça aide si je t'appelle Princesse à partir de maintenant?" plaisante-t-il.
 
   Je roule des yeux. "Pas vraiment."
 
   "Tu ne veux juste pas admettre que tu as aimé ce qu'on faisait et c'est comme si tu t'étais fait prendre en flagrant délit."
 
   "Non, pas du tout!"
 
   Il pointe son visage des doigts, décrivant des cercles autour de ses joues. "Je te vois rougir tu sais." Il se met à rire. "Ce n'est pas un drame. Ça arrive."
 
   Je grogne. "Arrête. S'il te plaît, d'accord."
 
   "Est-ce que c'est si compliqué de me voir comme Mr Fantastique?" demande-t-il.
 
   "Oui! J'ai du mal à y croire, sans compter que je dois digérer le fait que je t'ai raconté tous mes secrets."
 
   "Ne t'inquiète pas pour ça. Je m'en fous que tu aies dit du mal de moi. Je ne suis pas en colère contre toi. Je ne l'utiliserai pas contre toi. Et je ne partagerai certainement pas les photos. Tes secrets sont en sécurité avec moi", dit-il.
 
   Je fronce les sourcils, tout en me mordant la lèvre. "Écoute, je voudrais te croire, vraiment, mais c'est difficile de te croire maintenant. Surtout pas après avoir découvert que le gars qui était mon échappatoire était en fait mon patron. Ça, et le fait que tu m'aies menti à propos de ta femme, me rend la chose impossible. Je suis désolée."
 
   Il soupire, en regardant le sol. "Je comprends. Est-ce que tu veux que je m'en aille?"
 
   "Non, j'ai juste besoin… de réfléchir." J'attrape mon téléphone et mon sac.
 
   "Où est-ce que tu vas?" demande-t-il au moment où je me dirige vers la porte.
 
   "Chez ma meilleure amie. Tu peux rester là si tu veux, peu m'importe. Ce n'est pas comme si tu ne connaissais pas tout de moi. Je ne crois peut-être pas tes paroles, mais je sais que tu n'es pas un voleur. Il n'y a pas grand-chose à voler de toutes façons, donc fais-toi plaisir."
 
   Il glousse. "Si je vole tes sous-vêtements, ça compte? Si oui, je suis le plus cochon des voleurs que tu n'aies jamais vu."
 
   Je roule des yeux. "Tu peux fourrer ton nez dedans, tant que tu les remets en place après."
 
   "Je ne peux rien te promettre."
 
   "Tu réalises que cette conversation me donne envie de te mettre dehors, n'est-ce pas?" dis-je en ouvrant la porte.
 
   "Je sais."
 
   "Tu veux que je te faire mette dehors?"
 
   "Non, en fait ce serait malin de ma part de rester dans les parages…" Il me fait un clin d'œil. "Tu serais obligée de tomber sous mon charme à ton retour."
 
   "Oh s'il te plaît, comme si c'était vrai", dis-je.
 
   Il se dirige vers la porte et s'arrête pour me regarder dans les yeux. "Tu me connais. Quand je veux quelque chose, je fais tout pour l'avoir." Un sourire diabolique se dessine sur son visage. "Même si je dois ramper à genoux ou traverser des cerceaux en flammes pour me faire pardonner."
 
   J'étouffe un rire. "On verra ça, Monsieur." Je lui fais signe qu'il peut partir. "Allons-y."
 
   "J'aime quand tu m'appelles Monsieur… ça me rappelle quelques conversations que j'ai eues sur une certaine application avec une fille qui adorait les tortillas." Il se lèche les lèvres. "Même si je préfèrerais Monseigneur encore plus." 
 
   Je fronce les sourcils et rougis. Je le pousse à l'extérieur. "Ok, c'est le temps d'y aller avant que je te frappe."
 
   "Oh, coquine!" dit-il, souriant pendant que je le pousse sur le trottoir. "Je ne suis d'habitude pourtant pas celui qui prend une déculottée mais ça pourrait être drôle."
 
   Je le pousse en avant et grogne. "Tu aimes juste me mettre les nerfs en pelote, n'est-ce pas?"
 
   Il se retourne en marchant. "La réciproque est vraie", dit-il en penchant la tête.
 
   "Est-ce que tu n'as rien à faire, travailler par exemple?" me moqué-je. "Tu es le PDG après tout."
 
   "La compagnie peut très bien se passer de moi, Liz. Je peux arriver et partir à ma guise. Je n'ai pas besoin d'être présent à chaque seconde, surtout quand j'ai des choses beaucoup plus importantes à me taper. Toi par exemple." Il lève joyeusement les sourcils.
 
   "Eh bien, j'imagine que la compagnie va bientôt chavirer alors", plaisanté-je. 
 
   "La seule chose qui va bientôt chavirer, c'est toi. Et je vais m'en assurer plus tard", dit-il. Puis il me salue. "Je vous vois plus tard, mademoiselle Wagner." Il me fait un clin d'œil. "Ou dois-je dire Princesse?"
 
   "Pas en public!" sifflé-je, en lui montrant le poing.
 
   "Alors dans ta chambre la prochaine fois", dit-il. "Pas d'appli. Pas de messages. Juste toi et moi, Princesse."
 
   "Je m'appelle Liz!" Je lui crie après alors qu'il s'éloigne.
 
   Je le vois toujours rire, ce qui m'énerve. Et puis il crie, "et je n'oublierai pas d'apporter les tortillas!"
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 2
 
    
 
   Lorsque j'arrive à la porte de Stéphanie, elle crie de joie et porte la main à sa bouche. Puis elle me tire à l'intérieur et referme la porte derrière moi.
 
   "Oh mon dieu, Liz, tu dois tout me raconter." Je laisse tomber mon manteau pendant qu'elle me pousse dans le couloir. "Est-ce que tu as récupéré ton téléphone?" demande-t-elle.
 
   "Oui. Il est venu me le rapporter chez moi. Et puis il m'a dit que c'était lui Mr Fantastique."
 
   Elle s'arrête en plein mouvement, se retourne et me regarde, la bouche bée. "Non…"
 
   "Si." J'étouffe un rire. "Et arrête de dire non."
 
   "Ton patron est ce gars de l'application que tu textais secrètement?"
 
   "Oui", dis-je en essayant de contenir mes paroles, me sentant déjà embarrassée.
 
   "Je n'arrive pas à y croire!" hurle-t-elle en secouant la tête. "C'est trop beau pour être vrai."
 
   "Trop beau? Oh non, certainement pas", dis-je alors qu'elle se dirige vers la cuisine.
 
   Elle fait bouillir de l'eau. "Assieds-toi, assieds-toi", dit-elle.
 
   Je m'assieds sur la chaise à côté de la fenêtre et regarde dehors. Je suis complètement étourdie par tout ce qui s'est passé ces deux derniers jours. J'ai l'impression de rêver… sauf que je n'arrive pas à décider si c'est un rêve ou un cauchemar.
 
   Stéphanie revient en apportant du thé et des petits gâteaux, sur lesquels je saute immédiatement. "Allez, crache le morceau!" dit-elle.
 
   "Qu'est-ce que tu veux savoir?" demandé-je la bouche pleine.
 
   "Tout bien sûr!"
 
   "Eh bien… pour être honnête, toute cette histoire me fait honte. D'abord je couche avec lui. Deux fois. Et puis il m'avoue qu'il est le gars avec lequel j'ai des relations sexuelles ponctuelles sur internet."
 
   "Quoi? Relations sexuelles ponctuelles?" Elle reste de nouveau bouche bée.
 
   "Ah ouais… j'ai oublié de te parler de ça."
 
   "Oh mon dieu, petite salope!" plaisante-t-elle en me donnant un coup sur l'épaule. "Je t'aime."
 
   "Pour sortir avec un inconnu? Je suis une grosse cochonne", dis-je en prenant une gorgée de thé.
 
   "Non, juste pour faire tout ce que tu as envie." Elle se met à rire. "Tu apprécies la vie. Tout le monde se fout que tu envoies des sextos ou que tu échanges des photos obscènes avec un inconnu."
 
   "Il n'était pas si inconnu que ça finalement" plaisanté-je.
 
   "C'est encore mieux!" dit-elle en souriant. "C'est comme si on te tendait un billet de loto gagnant."
 
   "C'est déroutant, vraiment. Je veux dire, Will est un homme et Mr Fantastique en était un autre. Et maintenant, les deux viennent tout juste de fusionner. Ça n'a juste aucun sens. C'est bizarre. Les voir tous les deux comme le seul et même homme."
 
   "Mais c'est parfait! Tu lui plais, il te plaît. Tu bavardais avec un gars pour du sexe. Maintenant tu as les deux."
 
   "Qui a dit qu'il me plaisait?" Je jette un regard au-dessus de ma tasse de thé.
 
   "Oh, s'il te plaît, c'est écrit sur ton visage", plaisante-t-elle. "Tu ne peux rien me cacher ma fille. N'essaie même pas de faire semblant."
 
   Je ris, buvant une nouvelle gorgée de son thé à la fraise. Mon préféré. "Bon, peut-être. Peut-être qu'il me plaît. Mais juste un peu, un tout petit peu." Je fais le geste de joindre mon pouce et mon index.
 
   "Menteuse. Il te plaît beaucoup plus que ça. Autrement, ça ne t'ennuierait pas autant. Et tu ne voudrais juste plus en entendre parler, lui dire au revoir, et trouver un nouvel emploi." Elle me touche le bras. "Au lieu de ça, tu es ici, en train de me raconter à quel point ça t'ennuie. Tu n'es pas confuse. Tu n'acceptes juste pas la vérité. Tu te détestes parce qu'il te plaît."
 
   "Humm…"
 
   "Tu aimes juste les trous du cul."
 
   Je m'exclame 'Steph!"
 
   "Non pas dans ce sens-là, enfin… si!"
 
   Je lui jette un gâteau. "Tu ne viens pas de dire ça?"
 
   "Je disais trou du cul dans le sens de connard, mais l'autre définition marche aussi."
 
   "Arghh, tu ne m'aides pas."
 
   "Je sais, c'est à ça que servent les amis, chérie. À te balancer froidement au visage la triste vérité." Elle me renvoie un gâteau. "Maintenant, mange-le ce putain de gâteau. Tu as besoin d'un remontant."
 
   Je glousse. "Merci."
 
   "Donc tu échangeais des sextos avec lui… pas étonnant qu'il se soit soudainement intéressé à toi."
 
   "Ouais, ça explique des choses. Mais je n'ai pas fait qu'échanger des sextos avec ce gars. Je lui ai aussi tout raconté sur mon patron. Imagine Will lire toute cette merde que j'ai pu raconter sur lui…Oh, bon dieu." Je plonge mon visage dans mes mains. "Qu'est-ce que j'ai fait? Je n'aurais jamais dû aller sur cette application."
 
   "Arrête! Sérieusement, arrête." Elle arrache mes mains de mon visage, et je me frappe la tête sur la table.
 
   "Aïe", dis-je.
 
   "Bien fait, idiote."
 
   "C'est arrivé parce que tu as arraché les mains de mon visage!"
 
   "Parce que tu dis n'importe quoi, et que je ne t'autoriserai pas à te morfondre sur toi-même. Tu as pris ton pied sur cette application. Tu en avais besoin." Elle me tend un autre gâteau. "Et si tu n'arrêtes pas de nier le fait que tu as aimé ce que tu as fait et que tu n'arrêtes pas d'être gênée d'être une femme avec des besoins, je vais te balancer un autre gâteau. Juste comme Iago et ce sultan, je vais t'enfermer dans une cage et te forcer à manger des gâteaux. Ne m'y oblige pas." Elle me menace avec un gâteau, me faisant presque recracher mon thé par le nez.
 
   "J'ai compris, j'ai compris. Arrête les gâteaux, s'il te plaît. Je t'en supplie", dis-je en riant.
 
   "Fini la honte pour du sexe fortuit. Fini", répète-t-elle.
 
   "Oui, oui, je sais", dis-je. "C'est juste le fait qu'il soit mon putain de patron qui me rend si inconfortable. Si c'était n'importe quel gars, ça ne me dérangerait pas… enfin je pense."
 
   "Ne pense pas. Arrête de penser. Écoute juste ton cœur pour une fois. Qu'est-ce qu'il te dit?" demande-t-elle en mangeant le gâteau avec lequel elle venait de me menacer.
 
   "Plein de choses différentes, et aucune de ces choses n'est claire."
 
   "Comme quoi?"
 
   "Que je le déteste pour m'avoir menti. Pour m'avoir ignorée pendant tout ce temps avant de soudainement me trouver intéressante. Pour s'être servi de moi. Pour m'avoir séduite jusque dans son lit."
 
   "Tu voulais qu'il séduise ton cœur en premier", dit-elle.
 
   "Exactement." Je me réchauffe les mains soudainement si froides sur ma tasse. 
 
   "D'accord, mais des fois les choses ne se passent dans le bon sens. Ça ne veut pas dire que c'est mal ou irréel."
 
   "Mais il ne s'était jamais intéressé à moi avant! Pas avant cette histoire de prétendue femme."
 
   "Peut-être que si, mais qu'il ne le montrait pas."
 
   "Pourquoi? Pourquoi aurait-il fait ça?" demandé-je la voix tremblante.
 
   "Attends." Elle lève la main. "D'abord, un autre gâteau." Elle me le tend. "Mange-le. Je sais que tu en as envie. Calme-toi ma fille. Ne t'effondre pas en larmes sur ma table."
 
   Je lui arrache de la main et en prends une bouchée. "Bonne fille", dit-elle, et nous éclatons de rire, et des miettes tombent de ma bouche.
 
   "Peut-être qu'il avait peur. Peut-être qu'il ne voulait pas te blesser. Qui sait? Lui seul le sait vraiment. Tu devrais lui poser la question."
 
   "Et comme ça c'est moi qui passe pour une petite pleurnicharde."
 
   "S'il pense ça, plaque-le immédiatement. On a déjà parlé de ça", dit-elle en fronçant les sourcils.
 
   Je roule des yeux. "Steph…"
 
   "Ouais, je sais, tu ne peux pas le larguer parce que c'est ton patron. Oh et aussi parce qu'il te plaît trop."
 
   Je soupire. "Et voilà que ça recommence."
 
   "Arrête de le nier. Il te plaît, et il t'a blessée. C'est la raison pour laquelle tu es si furieuse. Ce n'est pas à cause de tout ce qu'il a fait. Tu sais qu'il est authentique. Tu lui plais. Pour quelle autre raison se serait-il donné autant de mal pour sortir avec toi?"
 
   "Pour baiser", dis-je.
 
   "Un gars comme lui peut coucher avec qui lui plaît, chérie. C'est toi qu'il voulait, et juste toi. Ça veut dire quelque chose." Elle prend une gorgée de thé.
 
   "Humm, tu as peut-être raison. Je devrais lui demander. Je suis juste une poule mouillée."
 
   "Exactement."
 
   "C'est pour ça que je me suis réfugiée directement chez toi. Il était chez moi, en train de tout m'avouer sur ce truc à propos de Mr Fantastique."
 
   "Tu es venue pleurer sur la bonne épaule. Maintenant qu'on en parle, ça en est où entre sa femme et lui? Il est vraiment marié?"
 
   "Oui. Il m'a expliqué qu'il tentait de divorcer mais qu'elle ne le laisserait pas faire. Elle veut son fric. Cette salope veut se venger et le plumer."
 
   "Putain de merde, bon au moins, il est tiré d'affaire."
 
   "Pas vraiment. Il était saoul quand il s'est marié avec elle. Et comme elle ne voulait pas l'aider à monter cette façade devant ses parents, il m'a demandé de l'aider à la place. Enfin, c'est toujours aussi grave." Je fais la grimace.
 
   "Raconte-moi…" dit-elle avec un soupir. "Bon, au moins maintenant tu connais toute la vérité. Ce n'est pas aussi dramatique que ça peut sembler. Il veut juste garder une certaine image… et te garder toi aussi." Elle fait un clin d'œil.
 
   "Peut-être. Il faut vraiment que je lui parle."
 
   "Oui vraiment. Et si tu ne veux pas t'engager dans une relation avec lui, assure-toi au moins de récupérer l'argent qu'il t'a promis avant de démissionner."
 
   J'éclate de rire. "Oh, tu as déjà tout calculé, hein?"
 
   "Je suis ton ange-gardien, ma fille." Elle fait craquer les articulations de ses doigts. "Mais tu le sais déjà." 
 
   "Oui." Je souris. "Merci de m'avoir écoutée. J'apprécie vraiment. On n'a pas fait ça assez souvent ces derniers temps."
 
   "Ne m'en parle pas, sheesh. Si ma vie était ne serait-ce qu'à moitié aussi intéressante que la tienne, je sauterais de joie. Mais au lieu de ça, j'ai rencontré un connard avec la grosse tête qui ne pense qu'à baiser."
 
   "Oh mon dieu, est-ce que c'est le gars de…"
 
   Elle hoche la tête, ce qui m'en dit assez. "Je suis désolée, Steph."
 
   "Ne le sois pas. Au moins le sexe était bon. Ce qui est déjà un gros plus. Maintenant j'ai juste besoin de mettre la main sur un homme, un vrai. Hé dis-moi, j'ai entendu parler de cette application où on trouve de superbes hommes qui aiment faire plaisir aux femmes et qui n'ont pas peur de montrer leurs vraies couleurs. Tu penses que tu pourrais me rencarder?" plaisante-t-elle.
 
   Je ramasse quelques miettes sur la table et les lui jette à la figure. "Haha. Si seulement c'était aussi facile que ça. C'est loin d'être un conte de fées."
 
   "La vie n'est pas parfaite et tu prends ce qu'elle te donne!"
 
   "Oh, quelle sagesse, maître Yoda. Tu devrais écrire un livre là-dessus."
 
   "J'aimerais ça", dit-elle. "Mais l'écriture et moi, ça fait deux. Je te laisse volontiers ma place."
 
   "Oh, merci."
 
   "De rien."
 
   Nous buvons notre thé en silence, puis elle ouvre de nouveau la bouche.
 
   "Tu sais, je pense que tu devrais aller lui parler."
 
   Je glousse. "Tu m'emmerdes, Sherlock."
 
   "Qu'est-ce que tu fais là assise à ma table alors?" rétorque-t-elle.
 
   "Pour les gâteaux. Pour quelle autre raison est-ce que je pourrais bien être là, hein? Certainement pas pour toi", plaisanté-je en riant.
 
   Elle me jette un autre gâteau. "Le voilà ton putain de gâteau."
 
   "Merci, j'en avais besoin."
 
   "Tu pourrais lui demander de te jeter des gâteaux toute la journée. Et pourquoi tu n'irais pas lui demander tout de suite." Elle m'en jette un autre.
 
   "Ok, ok, j'ai compris." Je lève les bras pour me protéger.
 
   "Il est manifestement important pour toi. Tu as un problème, va le régler."
 
   "Mais qu'est-ce que je dois lui demander? Et je ne suis même pas sûre de vouloir entendre la réponse."
 
   "Savoir est toujours mieux que de ne pas savoir. En plus, ce n'est pas comme si ça pouvait être pire, non?"
 
   "Mon dieu, merci, espèce de garce", dis-je en roulant des yeux.
 
   "De rien", taquine-t-elle. "La garce sera toujours à ton service." Elle se lève et rapporte nos tasses dans la cuisine pendant que j'attrape mon manteau. "Maintenant, va savoir si tout ça est réel."
 
   "Merci, j'y vais de ce pas. Souhaite-moi bonne chance!" dis-je au moment où elle ouvre la porte pour me laisser sortit. 
 
   "Je te texterai!" crie-t-elle après moi. "Et tu ferais mieux de me répondre. Je veux tout savoir dans les moindres détails, tu m'entends?"
 
   "Promis" crié-je. "Mais d'abord j'ai un homme à attraper dans mes filets."
 
   Elle fait un clin d'œil. "N'oublie pas ta canne à pêche, ma fille!"  
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 3
 
    
 
   Quand j'arrive chez moi, je trouve la limousine de Will stationnée juste devant ma maison.
 
   Les sourcils froncés, je la fixe pendant que je me gare dans mon entrée. Au moment où je descends de ma voiture, Will fait de même.
 
   "Qu'est-ce que tu fais là?", demandé-je.
 
   "Je t'attendais", taquine-t-il, le sourire aux lèvres.
 
   "Tu n'as pas bougé de là?". Je fronce les sourcils.
 
   Il marche dans ma direction, retirant ses lunettes de soleil et les plaçant dans la poche de sa chemise. "Non, je n'ai pas bougé."
 
   Waouh, autant de dévouement est impressionnant. "Pourquoi? Je suis partie pendant au moins une heure."
 
   "Je sais. Ce n'est pas grave", dit-il, marchant décontracté vers moi. "J'aurais attendu toute la nuit s'il avait fallu."
 
   "Ok…" J'avale ma salive.
 
   "Est-ce qu'on peut se parler? Parce que je pense qu'on s'est laissé en mauvais termes."
 
   "Ouais, sauf erreur, c'était plus ou moins le moment où tu as mentionné que tu étais Mr Fantastique."
 
   "En parlant de ça… j'ai une très bonne excuse."
 
   "Alors raconte-moi, ça m'intéresse", dis-je en me retournant vers lui. "Si je suis si importante que ça à tes yeux, prouve-le-moi."
 
   Il penche la tête. "D'accord. Si tu veux que je te déballe tout ici dans la rue, je vais le faire. Pour toi."
 
   Son commentaire me met mal à l'aise et je me sens honteuse de le mettre dans une telle situation. Quoi qu'il en soit, je veux savoir pourquoi il est venu sur cette application et a joué aussi longtemps, en sachant que c'était moi.
 
   "Je ne suis pas allé sur cette application pour y trouver des filles. J'y suis allé pour te trouver toi."
 
   Je fronce les sourcils, choquée. "Pour me trouver moi? Donc tu prétends que ce n'était pas juste pour coucher?"
 
   "Si, c'était bien pour coucher, mais avec toi." Il masque un sourire, et rougit un peu. "Si tu essaies de dire que je courais après les filles avant toi, bien sûr que c'est vrai. Tous les hommes font ça. Tous les hommes veulent coucher, mais ils veulent aussi se poser à un moment donné."
 
   "D'accord… mais ça n'explique rien, Will. Je ne comprends pas pourquoi tu voulais me rencontrer à travers cette application. Pendant tout le temps que j'ai travaillé avec toi, tu m'as toujours ignorée."
 
   Il lève la main en signe de défaite. "C'est parce que je ne savais pas comment faire." Il soupire. "Ok, écoute-moi. Quand tu as candidaté pour cet emploi, je n'en ai pas cru mes yeux. Physiquement, tu représentais tout ce que j'aime. Et au moment où tu as ouvert la bouche, je suis tombé amoureux de ta voix. Je voulais l'entendre parler tous les jours. Quand tu as accepté mon offre, je croyais rêver."
 
   Je ne sais pas quoi dire. Je reste bouche bée, je suis sidérée.
 
   "Mais je savais que ce n'était pas approprié", continue-t-il. "Tu travailles pour moi. De quoi est-ce que ça aurait eu l'air? Un PDG qui sort avec son employée? Les potins se seraient répandus comme une traînée de poudre. Ils t'auraient accusée de vouloir grimper dans la hiérarchie. Ils m'auraient accusé de te privilégier en échange de faveurs sexuelles. C'est tabou."
 
   "Je suis d'accord, et c'est pour cette raison que je pense que ce n'est pas une bonne idée", ajouté-je.
 
   Je ne sais pas pourquoi je dis ça. Peut-être juste parce que je suis une poule mouillée, mais des gouttes de sueur me coulent littéralement dans le dos. 
 
   "C'est aussi ce que je pensais. Mais je ne pouvais pas m'empêcher de te regarder. Quand tu me parlais, je ne savais plus quoi dire. Je ne voulais pas que tu voies que j'avais craqué sur toi, alors j'ai décidé de la boucler. En plus, ça rendait les choses plus faciles. Enfin, c'est ce que je pensais."
 
   "Ça me fait de la peine, tu sais."
 
   "Je sais, et je suis désolé. Je suis également désolé de ne pas avoir réussi à rester loin de toi. Et tu sais quoi? Je suis aussi désolé d'avoir découvert que tu fréquentais cette application."
 
   "Comment est-ce que tu l'as découvert d'ailleurs?" demandé-je en penchant la tête, curieuse de connaître la réponse.
 
   Il pose sa main sur sa nuque. "J'ai fouillé dans tes messages."
 
   La mâchoire me tombe de nouveau. "Tu as fouiné dans mes dossiers personnels?"
 
   "Techniquement, ce sont les dossiers de la compagnie."
 
   "Pas si tu fouilles dans mes emails!" hurlé-je.
 
   "D'accord…" Il se mord les lèvres et fronce les sourcils. "Je sais que ce n'est pas bien, je n'ai pas pu résister. Une fois que j'ai su, j'ai créé un compte, et l'étape suivante était de d'entrer en contact avec toi sous le nom de Mr Fantastique. Te parler sans les conséquences, ni toutes les histoires autour… et je suis devenu accro." Il s'éclaircit la voix. "Je n'ai pas pu m'arrêter. Surtout quand j'ai compris que tu adorais te faire dominer. Ma queue n'en a fait qu'à sa tête à partir de ce moment-là. C'était comme la rencontre parfaite au paradis."
 
   "Donc, tu t'es inscris sur cette application pour moi? Dans le but de me parler et me séduire?" répété-je.
 
   Il se lèche les lèvres. "Oui… c'était censé rester décontracté et innocent. Mais j'en voulais toujours plus. Puis il y eu cet indicent à Las Vegas et j'ai dû me tourner vers toi et te demander de prétendre être ma femme. C'est à ce moment-là que j'ai compris que je ne pourrais plus jamais résister à la tentation."
 
   "Donc c'est pour ça que tu as commencé à démontrer un certain intérêt…"
 
   Il fait un pas en avant. "Liz, je n'ai jamais pas été intéressé."
 
   "Mais tu ne t'autorisais pas à faire le premier pas."
 
   "Exactement."
 
   Je regarde le sol. "Mais… ça ne change rien au fait que ce n'est toujours pas approprié puisque je travaille pour toi."
 
   "Oui, mais maintenant peu importe. J'ai besoin de toi. Et même si ça signifie aller au-devant de problèmes juridiques."
 
   Je prends une profonde inspiration, me sentant dépassée par les événements. Si tout cela est vrai, alors… waouh.
 
   "Est-ce que tu me crois?", dit-il.
 
   Je hoche la tête. "Je pense que oui, mais ça n'en est pas moins… effrayant." Je me retourne et me dirige vers la porte.
 
   "Effrayant comment?" demande-t-il en me suivant.
 
   "Eh bien, le fait que mon patron sache ce que je pense vraiment de lui, combiné à tous les petits détails obscènes concernant mon appétit sexuel, rend la chose un peu honteuse."
 
   "Tu n'as pas à avoir honte. En fait, j'admire la façon avec laquelle tu affirmes ta liberté sexuelle. Je n'ai pas rencontré beaucoup de filles aussi ouvertes et prêtes à faire ces choses." Il se penche au moment où je tourne la clé dans la serrure. "C'est pour ça que tu me plais.  Tu n'as pas peur de faire ce que tu aimes et de le crier haut et fort."
 
   "J'ai quand même… un peu peur", dis-je.
 
   "De moi? Il n'y a aucune raison. Je ne te ferai pas de chantage. Je ne le dirai à personne. Ça peut rester notre petit secret." Son index caresse mon bras, me déclenchant un frisson généralisé.
 
   "Je ne veux pas de petit secret, Will…" dis-je. "Je veux quelque chose de vrai. Quelque chose que je peux sentir dans mon cœur, pas que dans mon vagin."
 
   Il glousse, se rapprochant jusqu'à me prendre par la taille, sa main posée sur mon ventre. Sa tête proche de mon oreille, il murmure "qu'est-ce qui te fais penser que ce n'est pas ce que je veux moi aussi?"
 
   "Tes gestes… tu dragues… tu séduis…" murmuré-je.
 
   "Pour te prouver que je suis la personne que tu cherches", dit-il, sa main caressant toujours mon bras et me faisant frissonner. "Celle que tu cherchais à la fois sur cette application et dans la vie."
 
   "Qu'est-ce que tu penses que je cherche? Est-ce que tu m'as déjà posé la question?"
 
   "Tu me l'as dit à maintes reprises. Tu veux une relation. Quelqu'un en qui tu peux avoir confiance. Quelqu'un qui te donne ce dont tu as besoin. Quelqu'un qui te fait rire. Je suis désolée si j'en manque quelques-uns, mais laisse-moi te prouver que je suis cette personne."
 
   "Ou bien tu essaies encore de mettre tes mains sous ma jupe", dis-je.
 
   Au moment où j'essaie d'ouvrir la porte, il attrape la poignée et la referme. Je gémis à sentir son corps si proche du mien.
 
   "C'est vrai, tu as raison. Je ne le nierai pas. Je veux pouvoir te prendre tous les jours… dans mon lit, le tien, sur le canapé, la table, dans la cuisine, sur mon bureau, sous la douche, dans les toilettes de ce café où nous sommes allés."
 
   Je me pince les lèvres pour m'empêcher de rire. Je peux effectivement nous imaginer faire l'amour dans tous ces endroits, même plus. Est-ce que ça fait de moi une salope? Ou juste une honnête personne?
 
   "Je sais que tu y penses aussi. On a tellement envie l'un de l'autre que nous nous détestons pour ça. Mais pourquoi? C'est quoi l'idée?"
 
   Je soupire. "Je ne sais pas. Mais je n'avouerai rien."
 
   "Parce que tu penses que ça te rend faible?"
 
   "Parce que j'ai peur d'avoir de la peine ensuite." Voilà, ça y est, c'est dit. C'est la vérité.
 
   "Je ne peux pas te promettre que je ne te ferai pas de peine de temps en temps. Des fois des merdes arrivent", dit-il. "Mais ça ne veut pas dire que je n'essaierai pas de te rendre aussi heureuse que possible."
 
   "Tu as envie de moi… mais comment est-ce que tu peux être sûr que ce n'est pas une passade?"
 
   "J'ai toujours eu envie de toi, et ça ne va pas s'arrêter demain. Pas juste maintenant, mais chaque jour, je te veux à mes côtés. Je veux pouvoir te toucher, te goûter, tout. J'ai envie de toi, Liz. J'ai besoin de toi. Pas juste pour une journée. C'est la pure vérité. Et je sais que tu as toi aussi envie de moi. Tu t'es tournée vers cette application pour trouver quelqu'un qui puisse répondre à tous tes besoins. Je suis ce quelqu'un."
 
   "Ce n'est pas que sexuel", ajouté-je, prenant une profonde inspiration au moment où son souffle chaud caresse mon oreille.
 
   "Pourquoi est-ce qu'un homme se donnerait tout ce mal si ce n'était pas prendre le cœur de cette fille?" taquine-t-il.
 
   "Je ne sais pas… parce que tu es un homme à femmes."
 
   Il éclate de rire. "Juste quand la femme c'est toi." Il renifle ma nuque, me faisant rire. "Tu sens toujours si bon."
 
   "Tu es pire qu'un animal, tu me renifles et tu me tripotes."
 
   Il grogne, "je fais ça juste avec toi, Princesse."
 
   Je frissonne quand il m'appelle comme ça.
 
   Il me retourne dans ses bras, pose une main sur la porte et l'autre sur mon visage. Son pouce caresse ma joue délicatement et un sourire approbateur se dessine sur son visage. "Je t'aime."
 
   "Quoi…?"
 
   "Je t'aime Liz. Je t'ai toujours aimée."
 
   Je ne crois pas ce que j'entends. Est-ce que je rêve? J'ai envie de crier, pleurer et lui sauter dessus, bref tout ça en même temps. Son pouce se promène sur mon large sourire, et avant que je n'aie le temps de répondre, il se penche et pose ses lèvres sur les miennes.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 4
 
    
 
   Son baiser me coupe le souffle et me fait tourner la tête. Je suis incapable de penser. Ses lèvres me consument, prennent le contrôle de mon corps, et je m'accroche à lui. J'enroule mes mains autour de son cou, le rapprochant de moi. Sa bouche me dévore avec un besoin tel que je peux le sentir dans mes veines. Par le temps que je prenne une courte respiration, mes lèvres sont à vif, roses et prêtes à tout pour en avoir plus.
 
   "Mon dieu, je t'aime tellement", murmure-t-il.
 
   Il m'aime? Je ne peux presque pas y croire, c'est trop beau pour être vrai. Plus il prononce ces paroles, plus j'ai envie de le serrer contre moi et ne jamais le laisser partir. Ses mots ont un effet sur moi que je ne peux simplement pas ignorer. Je craque, grave. Oh, et cette langue, merde. Ses baisers font battre mon cœur. 
 
   Je bataille pour trouver la poignée de la porte, et quand elle s'ouvre enfin, nous nous engouffrons à l'intérieur. Il donne un coup de pied pour fermer la porte sans jamais me quitter des yeux. Il est incapable de détourner le regard, et c'est très agréable. Je ne sais pas pourquoi j'ai tant envie de lui, mais ses baisers me font chavirer.
 
   Ses mains parcourent tout mon corps et arrachent mon manteau. Il tombe par terre, accompagné de mes chaussures. Déchaîné, il arrache ma chemise et déboutonne mon pantalon, le baisse jusqu'à ce que je finisse en culotte et soutien-gorge. Ses yeux me dévorent, sa langue passe sur ses lèvres avant de se ruer de nouveau sur moi.
 
   Ses baisers sont incendiaires et m'hypnotisent. Il me pousse en arrière jusqu'à ce que je me cogne sur la table de cuisine. Je couine lorsqu'il me soulève et me pose sur la table, mais mon cri est étouffé par sa bouche.
 
   Un gémissement s'échappe de ses lèvres. "Merde, j'ai tellement envie de te baiser."
 
   Il me mordille les lèvres et tire dessus tout en grognant. Ses lèvres sont partout, sur mon cou, mon menton, mon décolleté, le renflement de mes seins. Je suis en plein délire.
 
   "Vas-y", dis-je. "Baise-moi."
 
   "Han-han, Princesse, ce n'est pas comme ça que ça fonctionne", taquine-t-il en faisant sauter mes seins hors de leur tissu protecteur. Quand il se met à sucer mon mamelon et pincer l'autre, je suis réduite au silence par mon propre gémissement. 
 
   "C'est moi qui dicte les règles, toi tu obéis", dit-il, en me séduisant avec ces yeux mi-clos tout en retournant son attention sur notre espèce de conversation.
 
   J'ouvre la bouche. "Quoi?"
 
   Il penche la tête. "Est-ce que tu veux que je te fasse plaisir, Liz?"
 
   Je fronce les sourcils. "Est-ce que c'est une question piège? Je ne suis pas certaine de savoir où je mets les pieds", dis-je en le regrettant immédiatement.
 
   "Réponds juste à la question, Liz. Oui ou non. Ce n'est pas compliqué. Deux uniques choix de réponse. L'un représente la vérité, l'autre un mensonge. Facile."
 
   "Est-ce que tu me traites de menteuse?" demandé-je.
 
   "Non, j'essaie simplement de te dire d'assumer tes désirs. C'est le moment de t'abandonner et d'arrêter de combattre", taquine-t-il.
 
   Je prends une profonde inspiration. "D'accord. Oui."
 
   Un sourire se dessine lentement sur son visage. "Donc tu admets que tu as envie de moi ici et maintenant."
 
   "D'accord, oui", dis-je avec un soupir.
 
   Il se met à rire. "Je suis content qu'on tombe enfin d'accord sur quelque chose."
 
   "Oh, arrête", dis-je. "Et embrasse-moi."
 
   Je tends les lèvres, mais il pose son doigt dessus. "Pas tout de suite, Princesse."
 
   "Princesse?" Je déglutis.
 
   "Oui, Princesse. Ma princesse."
 
   "C'est comme ça que…"
 
   "Que je t'appelais, oui. Et je n'arrêterai pas maintenant. Tu aimes quand je t'appelle comme ça parce que tu es ma princesse. 
 
   Ce commentaire me fait rougir, et il place son doigt sous mon menton, et m'oblige à lever la tête. "Tu sais ce que je veux maintenant?"
 
   "Non", dis-je. "Bon, je peux deviner. Ça doit être en relation avec ta queue."
 
   "Je veux te baiser", dit-il sur un ton bourru. "Pas juste avec ma queue mais aussi avec mes doigts et ma langue. Mais j'ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi également."
 
   "Quoi?"
 
   "Ce que je veux, c'est que tu m'appelles…" Il fait une pause, tend les lèvres, et attends, comme s'il voulait que je termine sa phrase. Je sais déjà ce qu'il veut. C'est parfaitement clair. C'est Will Leroy, mais c'est aussi Mr Fantastique. Un et un font deux. Il aime dominer, et il n'a pas peur de prendre ce qu'il a envie… c'est-à-dire moi. Tout ce que je dois faire, c'est me laisser aller.
 
   "Monsieur…" marmonné-je.
 
   "Exactement." Il me fait un bisou dans le cou. "Et comment est-ce que tu demandes quelque chose?"
 
   "S'il vous plaît, baisez-moi, Monsieur?" taquiné-je avec un petit rire.
 
   Un sourire apparaît sur son visage. "Bien. C'est ce que j'aime avec toi. Tu apprends vite, et tu veux toujours me faire plaisir."
 
   Il me caresse la joue, ses lèvres sur les miennes, me donnant envie.
 
   "Tu es un obscène petit donneur d'ordres", dis-je.
 
   "Et tu aimes ça", murmure-t-il, envoyant un souffle chaud sur mes lèvres.
 
   J'esquisse un sourire, et avant que je m'en aperçoive, nous nous embrassons de nouveau. Je ne peux pas me passer de lui, il est une sorte de drogue, ou mieux… du chocolat. Aussi doux et délicieux, et tellement addictif.
 
   "Merde" sifflé-je.
 
   "Quoi, Princesse? Tu mouilles pour moi?" Il se lèche les lèvres pendant que ses doigts se déplacent parcourent mon corps et se dirigent vers ma chatte pour la caresser. Ma culotte est trempée à cause des mouvements circulaires de son pouce sur mon clitoris, et ma respiration est saccadée.
 
   "Est-ce que tu veux que je te baise, Princesse?"
 
   "Oui…"
 
   Il s'amuse à gifler mes seins et me faire crier. "Essaie encore."
 
   "Baisez-moi, s'il vous plaît, Monsieur" gémis-je, alors qu'il tire sur mon mamelon gonflé.
 
   "Oh, ça va venir, mais avant, laisse-moi goûter cette chatte", dit-il avec un grand sourire.
 
   Il passe sa main dans mon dos et dégrafe mon soutien-gorge qui tombe sur le sol. Il prend mes seins dans ses mains, les serre et les pince, me faisant crier de plaisir. Il pose soudainement sa main sur ma poitrine et me force à m'allonger sur la table.
 
   "Qu'est-ce que tu…"
 
   "Chhh. C'est l'heure de la recréation, Princesse. Tu suis mes règles et tu fais ce que je demande", dit-il en posant un doigt sur ses lèvres.
 
   Je tremble, prends une courte respiration au moment où il arrache ma culotte. Pendant un instant, il ne fait que me regarder, se mordant la lèvre comme s'il admirait la vue. Son doigt caresse délicatement ma chatte, allumant un incendie en moi.
 
   "Patience, Princesse", taquine-t-il.
 
   Puis il tourne autour de la table et détache sa ceinture, et la retire bruyamment de ses passants. Il me saisit les mains et l'enroule autour de mes poignets.
 
   "À partir de maintenant, le mot de sécurité est poire, comme la dernière fois. Souviens-en-toi."
 
   "Oui, Monsieur", dis-je. "Poire, j'ai compris."
 
   "Même si je pense que tu n'en auras pas besoin…" taquine-t-il, le coin gauche de sa bouche arborant un sourire diabolique. "Après tout, tu dois mourir d'envie que je te lèche."
 
   "Oh, oui…" gémis-je.
 
   Il me pince et tire si fort sur mon mamelon que je me mets à crier. "C'est Monsieur pour toi. N'oublie pas, Princesse."
 
   "Ah, oui, Monsieur!" Mon coeur s'emballe et tout mon système nerveux est en feu. Sa domination sur moi est dingue, dans le bon sens. Ce n'est pas de la douleur, c'est de l'excitation, et j'aime la sensation.
 
   "Mains au-dessus de la tête. Je ne veux pas les voir bouger d'un millimètre", dit-il.
 
   Il les place au-dessus de ma tête et revient se placer entre mes jambes. Il se tient debout et les pousse en position écartée, puis il se penche pour souffler de l'air chaud sur ma chatte. Je me tortille sous lui, mourant d'envie qu'il me touche.
 
   "Oh, si sensible" taquine-t-il. "N'explose pas trop vite, Princesse. Donne-moi le temps d'apprécier le goût."
 
   Sa langue commence à explorer joyeusement mes lèvres, me donnant un aperçu de la suite à venir. Il aime me taquiner et il le sait, je peux le dire juste à son expression sur son visage. Il adore me torturer, et je ne peux rien dire, sinon je suis sûre qu'il va me punir. Il n'attend que ça, trouver une excuse pour me donner une fessée. N'importe quel autre jour, j'aurai désobéi pour le pousser à le faire, mais tout ce que je veux maintenant c'est sa langue sur ma chatte.
 
   Et mon dieu, quand il donne un coup de langue sur mon clitoris, je m'abandonne à lui.
 
   Ce qu'il est capable de faire avec sa bouche est incroyable. Il embrasse mon monticule, me lèche comme s'il était affamé, et presse sa bouche sur ma chatte comme s'il voulait me dévorer toute crue. Il a un talent fou, et la façon qu'il a de balayer sa langue de haut en bas me fait craquer.
 
   Je meurs d'envie de m'accrocher à lui, mais j'ai les mains liées. Du plat de la main, il me maintient en place, écartant ses doigts sur mon ventre pendant qu'il me rend folle avec sa langue. Son autre main plonge dans mes cuisses, les tenant écartées alors que j'essaie de les enrouler autour de lui.
 
   "Ouvre-toi pour moi, Princesse. Ne ferme pas les jambes", murmure-t-il contre ma chatte.
 
   Il lèche mon humidité et cherche l'entrée avec sa langue, pénétrant à l'intérieur de temps en temps. Je gémis de plaisir, m'agrippant fortement à la ceinture comme si ma vie en dépendait parce que je suis sur le point de me noyer dans l'extase.
 
   "Tu veux jouir, Princesse?" murmure-t-il, ne cessant de décrire des cercles autour de mon clitoris avec sa langue. 
 
   "Oh mon Dieu, oui!"
 
   "Monsieur est suffisant", plaisante-t-il.
 
   "Est-ce que je peux venir, s'il vous plaît, Monsieur?" demandé-je parce que je sais qu'il aime ça. Je ne sais même pas pourquoi je veux qu'il me donne la permission. Peut-être que je suis juste accro à son jeu de domination. Comme si mon corps voulait obéir à chacun de ses ordres.
 
   Il se relève et déboutonne son pantalon qui tombe par terre. Il baisse ensuite son boxer. Sa queue en érection jaillit, et sautille de haut en bas, ce qui attire mon attention. Je me délecte à la vue, et un sourire coquin apparaît sur son visage quand il me remarque.
 
   "Tu es prête, Princesse?" dit-il, en retirant son pantalon et son boxer.
 
   "Oh, oui", gémis-je en fixant son membre. Je réalise que c'est la première fois que je vais baiser avec Mr Fantastique maintenant que je sais que c'est lui. C'est une chose dont j'ai longtemps rêvé, donc ce rêve devient réalité.
 
   "Je suis irréprochable. Toi aussi n'est-ce pas?"
 
   J'acquiesce en hochant la tête.
 
   "Les préservatifs gâchent le plaisir", dit-il. "Je veux sentir ta petite chatte mouillée autout de ma queue." Il gémit en frottant son gland contre mon entrée, me taquinant à la limite du supportable.
 
   "Oh, s'il vous plaît…" bafouillé-je.
 
   "S'il vous plaît quoi?" dit-il.
 
   "S'il vous plaît, baisez-moi, Monsieur", murmuré-je. "J'en ai envie."
 
   "C'est ça que tu veux?" dit-il, me pénétrant de quelques millimètres.
 
   Je gémis, sentant la pression monter. Je suis si proche d'exploser.
 
   "Tu ne viens pas tout de suite, Princesse. Je veux baiser cette chatte d'abord." Il donne une gifle joueuse sur mon monticule, me faisant ruer. "C'est la mienne", ajoute-t-il. 
 
   Tous mes sens sont stimulés, et un frisson se répand dans tout mon corps quand il me pénètre. 
 
   "Oh, c'est tellement bon", dis-je alors qu'il me pénètre profondément.
 
   "Écarte les jambes, Princesse", dit-il. "Montre-moi combien tu en as envie."
 
   J'écarte les jambes, il ressort sa queue puis la plonge de nouveau en moi. Cette sensation est paradisiaque, et j'ai juste envie de lui encore et encore. Il me tient par la taille alors qu'il entre et sort doucement, presque au point de me torturer. Je pense qu'il se délecte du fait que je sois à la limite. Il a une sorte de lueur dans le regard qui dit tout, et ce sourire… merde, je n'arrive pas à décider si j'ai envie de lui dire de me baiser plus fort ou lui envoyer un coup dans la visage pour me taquiner comme ça.
 
   "Plus fort?" demande-t-il sur un ton bourru.
 
   "Mon dieu, oui, s'il vous plaît", murmuré-je.
 
   Il me frappe l'intérieur de la cuisse, me faisant gémir et me tortiller.
 
   "Qu'est-ce qu'on dit?", grogne-t-il.
 
   "Oui, Monsieur", dis-je.
 
   "Bien."
 
   Il me pénètre plus fort, la table bougeant à son rythme. Il se mord les lèvres en me regardant, et je sens presque son regard pénétrer ma peau alors qu'il regarde mes seins se balancer de haut en bas. Il caresse son pouce sur mon clitoris et décrit des cercles autour pendant que je m'accroche désépérement à la table. La ceinture autour de mes poignets fait se déverser l'excitation dans mes veines, ses gémissements et ses coups de reins brutaux me poussent à la limite.
 
   "Oh, baisez-moi", dis-je. "Plus fort, Monsieur."
 
   "Avec plaisir." Il me baise avec entrain, plongeant ses doigts dans mes cuisses pendant qu'il joue avec mon clitoris. Quand il entend mes gémissements, il dit "pas encore, Princesse."
 
   "S'il vous plaît…" gémis-je. "Oh, Will…"
 
   "Tu as autant envie de jouir, Princesse?"
 
   "Oui, merde, oui", gémis-je. "S'il vous plaît, laissez-moi jouir, Monsieur."
 
   Il me pénètre si profondément que j'en ai presque le souffle coupé. "Jouis sur ma queue, Princesse. Je veux que tu me fasse éjaculer."
 
   "Est-ce que je peux?"
 
   "Viens! Maintenant!" grogne-t-il, me pénétrant de toutes ses forces.
 
   Et j'explose. Mon corps tout entier est pris de convulsions, le désir se propage comme des vagues. Sa queue se raidit à l'intérieur de moi au fur et à mesure que mes muscles se resserent autour de lui, chacune de mes terminaisons nerveuses sont en éveil. Ses mouvements continuent encore et encore, me pénétrant aussi profondément que possible.
 
   Haletante, je pose ma tête sur la table alors qu'il se retire tout en gémissant. "Merde, j'en avais besoin."
 
   "Ha, moi aussi", bredouillé-je.
 
   "Mais je n'ai pas encore fini", grogne-t-il.
 
   Et il tire mes jambes. Je crie quand il me fait descendre de la table, me repose sur mes pieds, attrape la ceinture et me tire avec lui. "Viens."
 
   "Où?"
 
   Il me regarde par-dessus son épaule, un sourire malicieux sur les lèvres. "La question que tu devrais poser est plutôt 'qu'est-ce que je vais faire avec toi?'"
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 5
 
    
 
   Will me tire vers ma propre chambre et ferme la porte à clé derrière lui. Je déglutis en le voyant se dresser au-dessus de moi.
 
   "Allonge-toi", dit-il en pointant le lit du doigt.
 
   J'obéis, glisse sur le lit pendant qu'il retire sa chemise. Mes yeux sont rivés sur son corps si délicieux, ses muscles saillants se contractant à chaque mouvement. J'adore l'admirer se déshabiller, surtout lorsqu'il porte ce sourire salace sur son visage.
 
   D'un pas confiant, il se dirige vers ma commode et ouvre un tiroir. "Donc, dis-moi où tu caches ce joli petit vibrateur rose."
 
   J'ouvre la bouche, mais rien ne sort. Mes joues s'allument comme une ampoule et je suis sûre que ça l’amuse de me voir rougir. Je pointe le tiroir du bas. "Celui-là."
 
   Il l'ouvre, fouille à travers mes sous-vêtements jusqu'à ce qu'il trouve l'objet de son désir. Il le sort pour l'inspecter.
 
   "Quelle chose étrange. Donc c'est celui-là que tu as utilisé quand tu m'as envoyé ces photos?" demande-t-il.
 
   "Oui, mais ce n'est pas le seul que j'ai."
 
   "Quels autres?"
 
   "L'œuf…" Je m'éclaircis la gorge parce que je me sens un peu embarrassée à le voir fouiller dans mes tiroirs personnels et sortir mes vibrateurs. C'est vraiment bizarre, et c'est un faible mot. 
 
   "Oh… cette chose." Il me regarde par-dessus son épaule. "Tu sais qu'il y a mieux sur le marché."
 
   "Oh, et comment est-ce que tu sais ça?" rétorqué-je.
 
   "Tsss, Princesse, surveille ton langage, s'il te plaît." Il agite son index. "Ce n'est pas parce que nous discutons que tu dois oublier les règles, notamment celle de m'appeler par le nom dont tu m'appelles toujours."
 
   "Désolée… Monsieur."
 
   Il sourit. "Et pour répondre à ta question, oui, je le sais parce que je les teste réglièrement."
 
   "Teste? Sur qui?" demandé-je. "Et pourquoi?"
 
   Il penche la tête. "Pour le magazine bien sûr." Il essaie de plier le gode entre son pouce et son index comme s'il voulait tester la solidité le matérieu. "Être le PDG d'un magazine pour femmes signifie être au courant de ce que les lectrices veulent, leurs besoins. Et je ne peux apprendre tout ça qu'en testant les choses moi-même." Ses lèvres dessinent un sourire. "Mais ne t'inquiète pas, Princesse. À partir de maintenant, je ne les essaierai plus que sur toi. On va avoir de longues séances de tests… et d'amusement."
 
   J'éclate de rire. "Je ne sais pas si je dois avoir peur ou être excitée."
 
   "Les deux." Il sourit. "Est-ce que ce sont les deux seuls que tu possèdes?"
 
   "Oui", dis-je. "Ce n'est pas assez?"
 
   "Non, ça veut juste dire que je vais d'avoir t'acheter plein de nouveaux jouets." Il arbore un petit sourire satisfait. "Je ne veux pas que ma princesse tombe en panne de choses qui lui donnent du plaisir, surtout pas quand je regarde."
 
   Je me mords la lèvre pour étouffer un rire. Je ne peux pas m'empêcher de repenser à nos conversations sur l'application. C'est un peu surréaliste.
 
   Il se dirige vers moi et dit: "Écarte les jambes, Princesse."
 
   Il place le gode entre mes mains liées et le met en marche. Puis il attrape un oreiller et le glisse sous ma tête. Il retourne s'asseoir sur le fauteuil situé à côté de la porte et s'assied, les jambes grandes ouvertes, sa queue à moitié en érection pendouillant au milieu. Pendant que sa main gauche repose sur le bras du fauteuil, il commence à se caresser avec la droite.
 
   "Donne-toi du plaisir, Princesse. Pense à la façon dont je t'ai léché la chatte, comment je t'ai rempli de mon sperme. Montre-moi à quel point tu as aimé ça. Je veux que tu mouilles et gémisse à voix haute, Princesse", dit-il.
 
   Je dirige mes mains vers ma chatte et commence à glisser le gode de haut en bas. C'est compliqué avec les mains liées mais ça ajoute à l'intensité du jeu. L'oreiller me permet de le regarder se caresser et se mordre la lèvre. Son regard est affamé, presque animal. Ma chatte palpite de plaisir juste à voir qu'il a autant envie de moi.
 
   "Tu es toute rouge, Princesse", dit-il soudainement. "Pourquoi?"
 
   "Eh bien, c'est plutôt évident."
 
   "Alors il est aussi évident que tu ne devrais pas rougir."
 
   J'essaie de me calmer.
 
   "Profite du moment présent", dit-il. "Amuse-toi, c'est tout ce qui compte."
 
   "Mais je me sens espionnée. Et tu…" Je pose le regard sur sa queue qui a l'air si délicieuse, mais je me sens tellement gênée de le voir me regarder comme ça, sachant que c'est mon patron. Oh, mon dieu.
 
   "Arrête de penser. Mets ton cerveau en veille. Je veux que tu te concentres sur ce que tu fais maintenant. Sur toi et moi. Ma chatte et ma queue."
 
   "Ta chatte?" répété-je.
 
   "Parce qu'elle m'appartient maintenant", dit-il avec un sourire. "Et je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour lui faire plaisir chaque jour à partir de maintenant." Il se renfonce dans son fauteuil et commence à se masturber sans aucune gêne. J'adore ça. J'aime son insouscience. À quel point je compte pour lui. J'aime sa façon de dire 'chaque jour' comme si ça devait être la norme. Comme s'il ne voulait d'aucune autre personne au monde.
 
   J'aime vraiment ça. Ça me donne envie de lui faire plaisir encore plus et d'oublier tous nos malentendus. Oublier tout ce que nous avons pu dire ou faire, et se concentrer sur le fait qu'il est assis juste en face de moi, qu'il me regarde me caresser et qu'il en apprécie chaque seconde.
 
   Avec le gode, j'étale mon humidité et gémis en caressant mon clitoris. Le sperme qui est encore en moi agit comme une sorte de lubrifiant, et j'aime cette sensation de le voir me regarder. Les vibrations sont fantastiques, même si je me demande ce qu'il connaît d'autres à propos de ces choses. Qui sait, je peux peut-être passer à côté de choses incroyables. Étrangement, mon esprit ne peut s'empêcher de se demander ce que se serait d'en essayer un nouveau tous les jours pendant qu'il me regarderait. C'est tellement différent de l'application. Pas de photos, juste une performance en direct. Le moins qu'on puisse dire c'est que c'est enivrant, et je deviens si rapidement excitée que je ne peux pas m'empêcher de prononcer son nom.
 
   "Oh, Will… c'est tellement bon", marmonné-je.
 
   "Je sais, Princesse. Donne à cette chatte toute l'attention qu'elle mérite. Je veux te voir jouir", dit-il d'une voix rauque.
 
   Des frissons parcourent mon corps pendant qu'il se caresse et qu'il me regarde faire la même chose. La façon dont nos regards et nos corps semblent connecter à un niveau presque céleste est exaltante. Je me perds dans ses yeux, sa présence. C'est l'unique chose dont j'ai besoin maintenant, la seule chose à laquelle je peux penser. Rien d'autre que nous ne compte. 
 
   Sa queue est de nouveau en érection, et cette vue me fait saliver. J'écarte les lèvres pour laisser échapper un nouveau gémissement causé par les vibrations sur mon clitoris. Ses yeux qui plongent en moi m'emportent vers le prochain orgasme.
 
   "Oh mon dieu… je pense que je vais venir de nouveau", murmuré-je.
 
   Il se met à se masturber encore plus vite au moment où il entend mes paroles. "Demande-moi gentiment, et je t'y autoriserai."
 
   "S'il vous plaît, Monsieur, est-ce que je peux venir?" gémis-je en agitant follement le gode.
 
   Le sang se déversent dans ses veines, faisant tressauter sa queue dans sa main, et me donnant envie de recevoir tout ce qu'il a à me donner. N'importe où, tout ce qu'il veut. Ma bouche, ma chatte, même mon cul. Pour lui, il n'y a pas de limite. Il m'a transformée en une déesse soumise, ce que peu d'hommes ont pu réaliser à ce jour. Je suis accro de sa domination, et j'en veux encore plus. Je veux tout.
 
   "Oui. Jouis pour moi. Maintenant, et en me regardant, Princesse. Regarde-moi dans les yeux pendant que tu montes au septième ciel."
 
   Mon regard se dirige sur lui comme un aigle sur sa proie, et j'explose. Ma respiration s'arrête, un gémissement bruyant s'échappe de ma bouche, et mes cuisses se resserrent dû à ce délicieux orgasme.
 
   "Garde ces jambes écartées, Princesse. Je veux pouvoir tout voir", grogne-t-il.
 
   La façon dont il caresse sa queue intensifie mon orgasme, un désir pur parcourant mon corps tout entier. Il gémit en même temps que moi au moment où je fais tourner le gode sur mon clitoris, recherchant encore plus de plaisir. La pression de la ceinture me restreint les poignets, mais je n'arrêterai pas parce que c'est beaucoup trop agréable. 
 
   "Bonne fille", dit-il.
 
   Hors d'haleine, je laisse tomber la gode sur le sol, incapable de le tenir plus longtemps. Will se lève et marche vers moi, sa queue se balançant de haut en bas alors qu'il se tient debout devant le lit.
 
   "À genoux", dit-il d'une voix douce mais autoritaire.
 
   Je cherche mon souffle pendant que je me relève et me met à genoux.
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 6
 
    
 
   Il saisit sa queue et la tient pendant qu'il rapproche ma tête à l'aide de son autre main. Il approche mon visage de son membre en érection, et j'ouvre instantanément la bouche. Il n'a pas besoin de me demander ce qu'il veut, que je veux moi-même tant lui donner.
 
   Quand il glisse sa queue sur ma langue, je ferme les yeux et j'apprécie la sensation de ses doigts se resserrant sur mon menton. Il souffle et se lèche les lèvres. "Si désireuse."
 
   "Je pourrais faire ça toute la journée", dis-je.
 
   "J'en suis sûr", taquine-t-il. "Ma princesse devrait aimer ma queue autant qu'elle aime jouir."
 
   "C'est le cas", dis-je puis il plonge dans ma bouche, me réduisant ainsi au silence.
 
   "Chhh… ne parle pas. Laisse ta langue faire tout le travail." Il me caresse la joue de la main pendant que je fais tourner ma langue sur toute sa longueur. "Bonne fille. Gâte-moi. Rends-la belle et mouillée."
 
   Je le suce et lèche aussi fort que possible, désireuse de goûter à ce délicieux sperme. Je ne peux pas nier le fait que j'adore ça, que j'aime le fait de me sentir désirée. C'est une espèce de montée de puissance qui me fait mourir d'envie.
 
   "Je me rappelle t'avoir entendu dire que tu aimais mon sperme", grogne-t-il. "Montre-moi à quel point tu en as envie."
 
   Je l'enfonce plus profondément dans ma bouche à chaque caresse, mes mains se promenant entre mes jambes pendant que je lui donne ma bouche. Il semble savourer le fait que j'aime son goût puisqu'il me tient le visage pendant qu'il entre et sort, de plus en plus vite. Sa queue palpite dans ma bouche, ma salive recouvre toute sa longueur, permettant une meilleure glisse jusque dans ma gorge.
 
   "Est-ce que tu sais à quel point tu m'as donné envie? De te caresser sur le lit?" grogne-t-il. "Assez envie pour vouloir me faire éjaculer partout sur toi."
 
   Ce goût salé m'excite et ma chatte se réveille de nouveau. J'aime cette sensation au fond de ma gorge, relâchant ses besoins dans ma bouche comme s'il la réclamait comme sienne. Tous les coups sont permis, il me baise la bouche et j'aime ça. Même si je le voulais, je ne pourrais pas l'arrêter. Mes mains sont liées et son corps est si proche que je peux sentir le désir transpirer de sa peau.
 
   Il gémit. "Hmmm… ces lèvres. Princesse. Je veux les recouvrir de mon sperme. Est-ce que tu veux, Princesse?"
 
   Je hoche la tête et il me laisse le temps de respirer avant de replonger de nouveau.
 
   "Merde. Tu me donnes envie de jouir dans ta bouche", grogne-t-il.
 
   "Hmhm" marmonné-je. Quand il se retire, je dis "vas-y."
 
   Il penche la tête, sa queue se balançant contre mes lèvres. "Rappelle-toi des règles, Princesse."
 
   "Allez-y, Monsieur?" répété-je, en me mordant la lèvre.
 
   Il sourit. "Petite coquine. Te mordre la lèvre ne va pas te rendre la vie plus facile. Ça me donne juste envie d'être encore plus brutal." Il se penche pour me regarder dans les yeux. "J'aime quand tu la joues difficile."
 
   "Je sais, Monsieur."
 
   "Hmmm…" Il sourit. "Garde cette langue enroulée autour de ma queue. Je te donnerai mon sperme si tu demandes gentiment. Maintenant, ouvre."
 
   J'ouvre la bouche et il replonge. Ma chatte est trempée, et je sens des gouttes couler le long de mes cuisses pendant qu'il baise ma bouche. Mon dieu, je n'ai jamais eu autant envie de toute ma vie, et je n'ai jamais autant aimé le sexe que maintenant. Ce gars sait sur quels boutons appuyer, et de la bonne façon.
 
   Quand il se retire quelques secondes, j'en profite pour respirer. Je dis "Donnez-moi votre sperme, Monsieur."
 
   "Oh, tu en as envie à ce point-là?" dit-il. "Jusqu'à sacrifier un peu d'oxygène pour ça?"
 
   Il plonge de nouveau, de toute la force qui lui reste. Mon dos fait pression contre le lit, et il me tient la tête comme s'il voulait entrer encore plus profondément. Je le sens atteindre la limite, sa queue vibrant à l'intérieur de ma bouche.
 
   "S'il vous plaît, donnez-le-moi", dis-je, à bout de souffle alors qu'il se retire de nouveau. "Je veux vous goûter, Monsieur."
 
   "Merde, je vais éjaculer dans ta bouche, Princesse", grogne-t-il, puis il pénètre si profondément que je le sens exploser à l'arrière de ma langue. Du sperme gicle au fond de ma gorge, et ça semble ne jamais finir, il remplit ma bouche au point de déborder et de couler sur mon menton. Après quelques secondes, il ressort sa queue flasque, à bout de souffle.
 
   "Merde, ce que c'était bon", murmure-t-il en essuyant le bout de son gland. Il approche son doigt de ma bouche et décrit des cercles autour de mes lèvres pour repousser son sperme dans ma bouche. "Ne laisse pas tomber une seule goutte par terre."
 
   "Ne vous inquiétez pas, Monsieur, j'aime trop ça." Et c'est vrai. J'aime chaque petit morceau de lui que je peux avoir même si quelquefois je déteste sa personnalité. C'est une sorte de relation 'je t'aime moi non plus' difficile à définir, facile à accepter.
 
   "Hmmm…" Il me touche la joue et la caresse tendrement. "Je sais que tu aimes ça, et ça fait partie des milliers des raisons pour lesquelles je t'adore."
 
   Ses mots me font sourire, je me sens bien et j'aime ce que nous venons de faire. Il n'a pas honte d'aimer mon côté coquin, donc je ne devrais pas non plus.
 
   Il prend ma main et m'aide à me relever. Puis il détache doucement la ceinture de mes poignets. "Ils doivent être douloureux", dit-il en me frottant les mains. "Est-ce que tu as de la crème pour les mains quelque part?"
 
   "Oui, dans la commode", dis-je en pointant l'autre tiroir du doigt.
 
   Il va la chercher puis étale un peu du fluide blanc sur ses mains avant de délicatement frotter les miennes. La façon dont il me tient les mains, si attentionnée et remplie d'amour, me fait chavirer. C'est tellement agréable de sentir ses mains réchauffer les miennes, de les masser si délicatement. Il prend le plus grand soin à rendre son geste parfait, et c'est une chose dont je ne m'attendais pas de Will Leroy.
 
   Nous nous tenons debout et nus dans ma chambre, il me frotte les mains et tout ce qu'il me vient à l'esprit est que je ne veux pas qu'il arrête. Jamais.
 
   Une fois terminé, il replace le pot dans le tiroir et concentre son attention sur moi. Il me prend les mains et pose son front contre le mien. "Viens t'allonger avec moi."
 
   Nous faisons un pas en arrière puis nous basculons sur le lit. Je pousse un gros soupir. "Waouh…"
 
   "Humm… en effet", dit-il.
 
   J'éclate de rire. "Donc… qu'est-ce qu'on fait maintenant, Monsieur?"
 
   Il tourne la tête pour me regarder. "La récréation est finie", lance-t-il malicieusement. "Pour tout de suite." Le ton de sa voix laisse présager bien des choses. Je ris en me retournant vers lui. 
 
   "Donc c'est fini, Monsieur."
 
   "Eh bien, tu peux dire ça si tu veux. J'aime la façon que tu as de le dire."
 
   "Contrairement à ces mêmes mots qui sortiraient de la bouche d'autres filles", plaisanté-je.
 
   "Non, contrairement à l'application", rétorque-t-il en roulant des yeux. "Arrête de penser qu'il y a d'autres filles dans ma vie. Il n'y en a pas. Toi, c'est amplement suffisant."
 
   "Hey!" Je lui donne un coup sur le bras.
 
   "Je voulais dire dans le sens de 'tu es trop bonne pour moi'", ajoute-t-il en m'attrapant le bras.
 
   "Mais bien sûr", dis-je en plissant les yeux. "Menteur."
 
   "Je te l'ai dit. J'aime ton caractère compliqué." Il me fait un clin d'œil. "C'est met du piment."
 
   "Je ne sais pas si je dois prendre ça comme un compliment ou comme une insulte."
 
   "Choisis le premier, ça me met dans une meilleure position", dit-il, arborant ce sourire si mignon qui me fait craquer. Merde.
 
   Je le pousse, il me pousse, et ça devient un jeu amusant de se pousser. Je ne sais quand tout ça va se terminer mais je suis heureuse. C'est tout ce qui compte.
 
   Quand les rires se calment, il enroule ses bras autour de moi et me serre contre lui.
 
   "J'aime ça", dit-il.
 
   "Quoi?"
 
   "Toi. Moi. Ça. Nous. Peu importe ce que c'est."
 
   "Ouais…"
 
   "Toi aussi?" Il plisse les yeux qui pétillent de curiosité.
 
   "Humm… je ne sais pas?"
 
   "Tu ne sais pas si je te plais?" Il éclate de rire. "C'est un peu tard de le découvrir maintenant que nous avons couché ensemble."
 
   Je secoue la tête en riant. "Non, tu sais que ce n'est pas ça que j'ai voulu dire."
 
   "Bon, alors tu ferais mieux de te décider plus vite."
 
   "Pourquoi?" Je fronce les sourcils.
 
   "Parce que je ne te lâcherai pas tant que tu n'auras pas été claire. Je ne fais pas dans le vague."
 
   "Tu es toujours vague mon pote."
 
   "Je sais, c'est mon truc à moi, c'est breveté, tu n'as pas le droit de me le voler", plaisante-t-il. "Un de nous, c'est assez."
 
   Je roule des yeux. "Tu es tellement con."
 
   "Je sais, et c'est aussi une raison pour laquelle je te plais. Tu as juste peur de me le dire. Pas de problème. J'attendrai."
 
   Je soupire, ne sachant pas quoi répondre. Il enfouit son nez dans mon cou et me couvre de baisers, me donnant chaud et m'étourdissant.
 
   Il me plaît. Je n'aime juste pas la façon dont il me traite. La façon dont il m'a menti. Mais peut-être que ça peut changer. Au moins, il a dit qu'il essaierait. Est-ce que je peux lui faire confiance de tout mon cœur? Je ne sais même pas si je peux faire confiance à mon propre cœur. La dernière fois que je me suis abandonnée, il a été brisé et j'ai dû ramasser les morceaux. Je ne veux pas repasser au travers cette expérience.
 
   Oh mon dieu, qu'est-ce que je vais faire?
 
   "Hmm… j'ai aussi gâté cette chatte qui m'appartient" murmure-t-il contre ma peau. "Tu pourras me remercier plus tard."
 
   "Je ne suis pas la seule qui a eu du plaisir si mes souvenirs sont bons", rétorqué-je.
 
   "Quelle fougue… j'aime ça chez toi", dit-il. "J'aime tout chez toi. Et ça ne veut pas dire qu'on ne doit pas être reconnaissant pour s'être donné mutuellement du plaisir."
 
   "Oh, arrête", dis-je. "Regarde-nous." J'éclate de rire.
 
   "Tu réponds. Tu vois? Tu aimes être coquine. Tu aimes être sauvage et j'aime ça chez toi. On ne peut pas te persuader facilement de faire quelque chose, et surtout pour moi."
 
   "Vrai."
 
   Il se penche. "C'est exactement ce dont j'ai besoin. Une fille qui se défend. Tu n'as pas craqué pour moi. Tu t'es plutôt enfuie, mais j'ai trouvé le moyen de te rattraper. Ça m'a pris des efforts, mais ça en valait encore plus la peine."
 
   "Qu'est-ce que tu veux dire?" demandé-je.
 
    "Tu pensais que ça m'amusait de voir les filles se coucher à mes pieds, mais en fait je préfère rencontrer quelqu'un qui repousse mes avances. Je dois alors travailler dur pour l'avoir. Je dois gagner ton amour."
 
   "Amour? Attends, je n'ai jamais rien dit…"
 
   "Tu n'as pas besoin de le dire. Toi et moi savons que tu le ressens", dit-il en baissant les yeux. "Arrête de le nier. Tu ne cesses de revenir vers moi, tu me laisses revenir à chaque fois dans ta vie, même après t'avoir menti, même après t'avoir fait tout ce que je t'ai fait. Tu veux toujours de moi. Ne pense pas que je ne l'ai pas remarqué… tu ne peux pas me résister." Ce sourire suffisant sur son visage me donne envie de le gifler.
 
   "Si seulement tu pouvais l'admettre, ce serait encore mieux. On pourrait faire ça sur une base quotidienne, voire même toutes les heures…" Il étouffe un rire. "Je sais que tu veux. Je le vois dans tes yeux. Tu m'as toujours détesté parce que tu ne pouvais pas supporter le fait que tu fantasmes là-dessus. Tu détestes être dépendante ou vulnérable." Il me prend les mains. Mais je ne te ferai pas de mal, je te le promets. Tout du moins, ni à ton cœur ou à tes sentiments. Je ne peux rien promettre pour tes fesses."
 
   Ce commentaire me fait glousser.
 
   "Être soumise signifie tout donner à son partenaire, et je veux que tu t'abandonnes à moi pour que je puisse tout te donner en retour. Tu penses que tu peux faire ça pour moi? Est-ce que tu peux me faire confiance avec ton cœur?" demande-t-il.
 
   J'essaie de me calmer. "Ça va me demander du travail. Quelques ajustements", bafouillé-je.
 
   Il me sourit. "Je ferai tout mon possible. Rien ne m'empêchera de t'avoir, Liz. Même si je dois travailler dur. Très dur", dit-il en riant. "En bout de ligne, travailler dur pour gagner ton amour n'en sera que plus valorisant. Quelque chose à chérir."
 
   Oh mon dieu. Qu'est-ce que je suis supposée répondre à ça? Rien que je ne puisse dire peut se rapprocher des choses qu'il vient de dire, alors j'opte pour ne rien dire. J'enroule mes bras autour de lui et je le serre très fort. Il ne sait pas ce que ces mots représentent pour moi. Avoir quelqu'un qui se bat pour vous plutôt que de s'enfuir. Il me veut moi, et personne d'autre, et il se battra pour gagner mon amour. Il n'y a rien de plus romantique que ça. Rien ne peut me faire sentir mieux que ce qu'il vient de me dire.
 
   Même pas des chocolats fourrés au rhum. Voilà, ça y est, je l'ai dit.
 
   Et ne vous trompez pas, le chocolat c'est toute ma vie. Ça veut dire que s'il cessait d'exister, je pourrais sauter d'une falaise pour me rendre au paradis où il y en a des tonnes.
 
   Mais, je ne pourrais pas le faire sans Will.
 
   Pas dans cette vie, ou la suivante.
 
   Will est mon chocolat maintenant. Mes yeux de chocolat, mon cœur de chocolat, mon amateur de tortillas, mon connard de petit chef. 
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 7
 
    
 
   Quelques semaines plus tard.
 
   Je suis en train de taper à mon clavier quand Will reçoit un appel de son avocat. Je n'arrive qu'à saisir la moitié de la conversation parce que je suis trop occupée à raconter mon expérience. J'écris toujours sur Will, parce qu'une fois commencé, je n'ai plus envie de m'arrêter. C'est tellement libérateur d'écrire sur lui et la façon dont il me fait me sentir.
 
   Il ne sait pas que j'écris cela, et il n'a pas besoin de savoir. Enfin je veux dire, c'est trop personnel. C'est comme s'il lisait dans mes pensées ou quelque chose du genre, et il rôde suffisamment autour de moi comme ça.
 
   Les mots affluent comme la chute d'eau d'une montagne quand mes doigts parcourent le clavier. Tout n'est pas mauvais, je veux dire, ce n'est pas pour lui taper dessus. Je veux juste libérer mon système. Il y a beaucoup de bonnes choses dans tout ça aussi…ok, peut-être pas tant que ça parce qu'il n'y a pas grand-chose qui ne me tombe pas sur les nerfs, mais c'est pour ça qu'il me plaît. On est comme deux aimants qui s'attirent et se repoussent.
 
   Ceci étant, quand je l'entends hurler, je pense qu'il est temps d'arrêter d'écrire.
 
   "Vraiment? Encore?" dit-il en écrasant le téléphone dans sa main. "Vous vous foutez de moi."
 
   "Qu'est-ce qui se passe?" demandé-je.
 
   Il me regarde mais ne prononce pas un mot. Au lieu de ça, il recommence à hurler dans son téléphone.
 
   "Qu'elle aille se faire foutre, elle, ses désirs et sa vie."
 
   En entendant cela, je fronce les sourcils. Ça doit être en lien avec cette fameuse Pénélope. Je me demande ce qu'elle a bien pu encore faire.
 
   "Elle veut seulement signer sous ses conditions-là? Non, non, non, absolument pas. Dites-lui d'aller se balancer d'un immeuble pour ce que ça m'importe. Non, je suis sérieux. Elle se fout ouvertement de ma gueule, et s'attends à ce que je lui fasse ma révérence. Qu'elle aille se faire foutre. Non. Trouvez autre chose. Allez-y, et je m'en fous de ce que ça implique. Faites-lui signer ce putain de papier. Je m'en fous comment. Résolvez le problème. Maintenant!"
 
   Il enlève le téléphone de son oreille, écrase le bouton et le jette si loin que je me met à crier. Heureusement pour lui, il atterrit sur le canapé.
 
   "Qu'est-ce qui s'est passé?" demandé-je.
 
   "Cette salope", grogne-t-il en laissant sortir un rugissement. "Je ne peux pas croire qu'elle a sorti cette carte."
 
   "C'est aussi grave que ça?" demandé-je en fronçant les sourcils.
 
   "Elle me demande de te larguer."
 
   "Quoi?" Je me redresse sur ma chaise.
 
   "Exactement ce que je pense. Elle est cinglée." Il commence à faire les cent pas dans la pièce.
 
   "Mais pourquoi? Qu'est-ce que la compagnie a à voir avec moi?"
 
   "Rien, elle est juste jalouse et ne veut pas te voir sur son chemin. Apparemment, elle a découvert que notre relation était plus que purement professionnelle."
 
   J'avale le nœud que j'ai dans la gorge. "Quand? Oh mon dieu, peut-être quand je suis allée chez toi quand nous…"
 
   Il hoche la tête. "Elle m'a texté ce matin-là, juste après que tu sois partie, pour me dire qu'elle nous avait vus sortir du bar. Et il s'avère qu'elle nous a même suivis jusque chez moi. Cette femme est cinglée. Je l'aurais déjà fait arrêter pour harcèlement si j'avais la moindre preuve… sans oublier que nous sommes mariés." Il laisse échapper un soupir interminable et se frotte le visage. "Elle veut que je mette un terme à notre relation. C'est la seule façon qu'elle acceptera de signer les papiers de divorce."
 
   Je fais la grimace. "Je ne peux pas croire qu'elle essaie de faire ça. Je pensais qu'elle t'avait oublié."
 
   "Apparemment non. Il semblerait que la compagnie ne soit pas la seule chose qu'elle veuille récupérer."
 
   "Elle ne t'a jamais eu pour commencer", dis-je en me mettant debout. Je ne sais même pas si ce que je viens de dire est vrai. Peut-être qu'il se l'est tapée une fois. "N'est-ce pas?"
 
   Il penche la tête. "Bon, j'ai un peu flirté avec elle, mais je ne lui ai jamais fait d'avances. J'ai compris rapidement qu'elle n'était pas du tout mon type, donc je n'ai jamais poussé plus loin. Je ne voulais pas", dit-il. Il s'approche de moi et me prend la main pour y poser un baiser. "Je t'aime."
 
   "Mais elle essaie de construire un barrage entre nous, Will. Elle ne divorcera pas tant que tu ne soumettras pas à ce qu'elle veut. Et elle veut me voir loin pour pouvoir te remettre les griffes dessus. Comment est-ce que ça peut s'arranger?"
 
   "Ne t'inquiète pas, je vais trouver un moyen. Si elle ne veut pas aller dans un sens, je la ferai aller dans l'autre."
 
   "Et nous? Si un 'nous' existe vraiment?"
 
   "Bien sûr qu'il existe." Il pose son front contre le mien. "Je ne veux personne d'autre que toi. Rien ne changera ça. Ni ce qu'elle fait, ce que je fais, ou même ce que tu fais." Il sourit. "Je vais y arriver. Je te promets."
 
   "Mais tu veux divorcer, n'est-ce pas? Plus que tout au monde?"
 
   Avec son index, il soulève mon menton. "Non. Ce que je veux le plus au monde, c'est toi. Et je ferai n'importe quoi pour toi."
 
   Je souris, mes joues devenant rouges. "Je… je ne sais pas quoi dire. Je suis un peu sous le choc."
 
   Il glousse. "Je sais que c'est difficile à croire après tout ce que je t'ai fait subir, mais c'est la vérité. J'ai essayé de te résister trop longtemps, et maintenant j'ai abandonné cette idée."
 
   J'éclate de rire. "Eh bien, je suis vraiment contente que tu n'aies jamais arrêté de te battre."
 
   "C'est vrai?" demande-t-il. Et quelque part, ce petit filet d'insécurité concernant mon amour pour lui vient d'allumer une étincelle dans mon cœur.
 
   Il hoche la tête et s'approche pour poser ses lèvres sur les miennes. Le simple contact de ses mains sur mes joues, ses lèvres sur les miennes, son corps contre le mien… c'est du bonheur à l'état pur.
 
  
 
  


 
   Chapitre 8
 
    
 
   Quand il retire ses lèvres des miennes, j'ai toujours son goût dans la bouche et j'ai juste envie de le serrer contre moi encore. Le regarder dans les yeux est tout aussi hypnotisant.
 
   "Qu'est-ce que tu faisais sur ton ordinateur portable?" demande-t-il, regardant par-dessus mon épaule vers le canapé sur lequel j'étais assise.
 
   "Oh, rien. Juste quelques notes."
 
   Il plisse les yeux. "Tu ne veux pas me dire."
 
   J'écarquille les yeux, puis je me mets à rire comme si de rien n'était. Je ne veux pas qu'il les lise. Enfin, pas encore. Peut-être dans quelques années. Peut-être quand nous serons dans la cinquantaine. Ou jamais.
 
   "Tu mens…" poursuit-il, un sourire malicieux sur le visage.
 
   "Non", dis-je.
 
   "Tes joues viennent de te vendre", dit-il.
 
   "Oh, arrête" dis-je en lui bousculant l'épaule.
 
   Il penche la tête. "Non, je veux savoir ce que tu fais."
 
   "Pourquoi? Est-ce que c'est important pour toi?"
 
   "Oui", dit-il en souriant gentiment. "Je veux savoir ce qui te tient occupée. Tu sais, comme ce que tu aimes faire quand tu ne travailles pas pour moi."
 
   "Eh bien, pas tant de choses que ça, puisque je n'ai pas beaucoup de temps pour moi", me moqué-je pour essayer de changer de conversation.
 
   Il plisse les yeux de nouveau. "Si tu voulais plus de temps pour toi, tu n'avais qu'à demander."
 
   "Tu n'étais pas si pressé de me donner du temps avant, qu'est-ce qui a changé?"
 
   Il met sa main dans sa poche. "Parce que tu le mérites."
 
   Je pouffe de rire. "Elle est bonne celle-là. Comme cet argent que tu me dois toujours."
 
   "Bon, techniquement, je peux en déduire une partie pour la lingerie que tu as achetée."
 
   "Oh, tu remets ça sur le tapis maintenant?" dis-je. "Connard".
 
   Il se met à rire. "C'est bien moi. Toujours le connard à ton service."
 
   "Fais-moi une faveur, et arrête d'être à mon service", rétorqué-je.
 
   "J'aimerais mais malheureusement le connard que je suis a posé ses yeux sur toi." Il soulève ses sourcils d'un air enjoué. Je secoue la tête.
 
   Je me rassieds sur le canapé. "Oh, tu es vraiment tordu."
 
   "Ouaip, et tu sais que c'est ça que tu veux." Il se rapproche alors que je recommence à taper. "Donc, qu'est-ce que tu fais?"
 
   Je regarde par-dessus mon ordinateur, puis referme l'écran. "Pas tes affaires."
 
   "Oh, allez. Tu ne veux même pas me dire un petit peu?" Il soupire. "Qu'est-ce que je suis supposé faire, hein?"
 
   "Je ne sais pas. Demander autre chose?"
 
   "Il y a du temps à revendre pour ça. Je veux savoir ce que tu tapais aussi vite. Est-ce quelque chose d'important?" demande-t-il, assis juste derrière mon ordinateur.
 
   Je le saisis rapidement et le pose sur la table, avant qu'il ne puisse mettre la main dessus. "J'aime juste écrire."
 
   "Hmmm… donc tu écris souvent?" demande-t-il. Une lueur de curiosité dans ses yeux me fait croire que ce n'est pas juste un jeu qu'il joue. Peut-être est-il vraiment intéressé. 
 
   "Ouais. La plupart du temps, j'écris mes pensées. J'aime coucher les choses sur papier, les sortir de ma tête. Je rêvais d'écrire des articles pour des journaux ou des magazines, mais c'était il y a longtemps, quand j'étais encore au lycée." Je souris en me remémorant ces souvenirs. "J'écrivais des articles pour le journal du lycée. Mon dieu que c'était agréable."
 
   "Alors pourquoi est-ce que tu ne recommences pas et que tu les soumets?"
 
   "Quoi? Tu veux dire pour de vrai?" demandé-je en fronçant les sourcils.
 
   "Ouais." Il hausse les épaules. "Pourquoi pas?"
 
   "Je ne sais pas…"
 
   "Eh bien, tu devrais", dit-il. "Si tu aimes ça, lance-toi. Rien ne t'en empêche, sauf toi. Essaie-le une fois. Ça vaut la peine."
 
   Je reste sidérée le temps d'un moment. C'est hallucinant comme tout semble facile pour lui, comme il aime sauter sur les occasions et se foutre totalement du reste. Sauf moi. Je suis importante à ses yeux, il s'inquiète pour moi, et de ses chances avec moi. Ce n'est que maintenant que je réalise ce que ça signifie venant de lui.
 
   Puis son téléphone se met à vibrer, ce qui me distrait. Il le sort de sa poche et lit un texto avant de sauter du canapé.
 
   "Où est-ce que tu vas?", demandé-je.
 
   Il se met en marche et attrape son manteau. "Je dois aller au bureau. Il faut que résolve cette saloperie de crise maintenant."
 
   "Tu veux dire Pénélope?" demandé-je.
 
   "Ouais", dit-il en me faisant un bisou sur le front. "Je veux tuer cette situation dans l'œuf avant qu'elle ne déclenche un incendie que je ne pourrais pas éteindre."
 
   "Laisse-moi t'aider", dis-je.
 
   "Non." Il fronce les sourcils. "Je ne veux pas que tu sois impliquée plus que ce que tu ne l'es déjà."
 
   "Pourquoi pas? Je peux t'aider."
 
   "J'apprécie ton geste, Liz." Il caresse ma joue avec son pouce. "Mais je ne veux pas que tu sois blessée. Elle est plutôt vicieuse. Si elle se rend compte que tu essaies d'aider, qui sait ce qu'elle pourrait nous demander de plus. Te demander. Elle essaie de te faire du mal, mais je ne la laisserai pas faire."
 
   "Mais elle va te faire du mal aussi", dis-je alors qu'il se dirige vers la porte.
 
   "Je m'en fous. Je suis un grand garçon." Il me fait un clin d'œil et un sourire espiègle qui fait battre mon cœur. "J'ai les épaules larges."
 
   Et il referme la porte derrière lui, m'abandonnant avec un sentiment épouvantable. Je sais que ça ne va pas bien finir. Elle ne lui donnera rien tant qu'il ne laissera complètement tomber sa compagnie ou moi. Je ne le laisserai pas choisir. Je dois faire quelque chose.
 
   Mais quoi?
 
   Qu'est-ce que je peux faire pour réparer cette situation impossible?
 
   La seule chose qui me vient à l'esprit et qui peut fonctionner est de ruiner ses chances avec la compagnie. C'est la seule chose qu'elle veut, à part Will, qu'elle ne peut manifestement pas avoir. La seule façon est de la faire passer pour une mauvaise PDG remplaçante. Et la manière de le faire est…
 
   De rendre ça public!
 
   Je prends une profonde inspiration et saute derrière mon clavier. Il n'y a pas beaucoup de choses que je peux faire pour aider Will, mais ça je peux. Je sais comment écrire. Et je sais comment créer une histoire qui vaut le coup d'être lue. Pourquoi pas l'histoire d'un homme qui a demandé à son assistante de prétendre être sa femme parce qu'après que ses parents aient découvert qu'il s'était marié, sa vraie femme ne veut plus divorcer parce qu'elle court après son argent?
 
   Un large sourire se dessine sur mon visage. Les médias vont adorer. J'espère juste que Will me pardonnera.
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 9
 
    
 
   Quelques jours plus tard.
 
   J'essaie toujours de digérer le fait que Will et Mr Fantastique sont la même et unique personne, mais de jour en jour, ça finit par aller de mieux en mieux. Il a raison, il est la solution parfaite parce que Mr Fantastique remplissait tous mes désirs sexuels, mais pas mes besoins émotionnels ou physiques. Maintenant que Will et lui sont la même personne, ces deux problèmes sont résolus. Le seul problème qui reste est le fait qu'il est toujours un aussi grand connard parfois, mais je pense que je peux vivre avec… après tout, si je suis aussi fougueuse qu'il le clame, on doit faire un beau couple.
 
   Juste à y penser, je deviens toute rouge et je glousse. Je ne sais pas pourquoi. Peut-être que je crois avoir une chance. Que je pourrais être plus qu'une simple femme pour lui… sa femme.
 
   Ces derniers jours, j'ai aidé Will et me suis présentée comme sa femme pour des associés professionnels qui l'ont demandé. Quelquefois je me suis comportée comme une imbécile, mais Will n'a jamais semblé jamais. Au contraire, il continuait d'arborer cet immense sourire sur son visage tout le temps que j'étais à ses côtés. Je ne pouvais pas m'empêcher de me sentir flattée, et il voulait toujours maintenir cette mascarade. Heureusement, nous n'avions pas à rendre visite à un grand nombre d'entre eux. J'espère juste que ce marché avec sa vraie femme va se terminer bientôt.
 
   Après avoir finalement reçu l'argent que Will me devait, je suis revenue travailler pour lui en tant qu'assistante. Personne n'est au courant de notre 'relation' (qui n'a pas encore été clairement définie), ce qui est parfait parce que s'ils savaient, cela déclencherait probablement une émeute. Ils veulent être augmentés, eux aussi. Non, s'ils devaient le découvrir, et je suis sûre que ça va arriver, il faudra que ce soit après que je sois partie. Et je n'espère pas que ce soit pour demain. Après toutes ces merdes qui nous sont arrivées, nous nous en sommes finalement sortis. Et je peux même dire que nous n'avons jamais été aussi bien, donc je ne veux pas tout gâcher.
 
   Sauf que, au moment où je suis en train de travailler sur un document pour lui, j'entends du bruit qui provient de son bureau. Quand je regarde par-dessus mon épaule, Will saute de son fauteuil, jette son téléphone sur la table, et se rue vers la porte.
 
   Oh, merde.
 
   Oh, putain de merde.
 
   Le regard livide sur son visage et les éclairs dans ses yeux sont suffisants pour me donner envie de faire ma valise et de courir vers la porte.
 
   Je sais pourquoi il est en furie.
 
   Il sait ce que j'ai fait.
 
   "Élizabeth…"
 
   "Oui?"
 
   "Dans mon bureau. Maintenant." La façon dont il a prononcé ces mots, d'une voix basse et grondante, me fait hérisser les cheveux sur la tête.
 
   Je le suis à petits pas alors qu'il prend d'assaut son bureau. Il attend que je sois entrée avant de claquer la porte derrière moi et de marcher jusqu'à son bureau en silence. Je reste immobile près de la porte, ne bougeant pas d'un millimètre jusqu'à ce qu'il soit assis dans son fauteuil, et essaie de retrouver son calme en prenant de profondes inspirations. Ses doigts croisés reposent sur son bureau pendant qu'il me fixe, mais il est hors de question que j'ouvre la bouche en premier.
 
   J'ai redouté ce moment pendant des semaines parce que je savais qu'il arriverait. Après avoir soumis l'article dans un célèbre tabloïde et leur avoir promis l'exclusivité de mon histoire, je savais que ça fouterait la bordel quand il le découvrirait. J'imagine que ce jour vient d'arriver.
 
   Sur son bureau est posé le journal du jour, et la page à laquelle il est ouvert montre clairement sa photo avec le titre 'Le mariage secret de Leroy, PDG de W magazine'. J'ouvre grands les yeux et prends une profonde inspiration.
 
   "Je suis désolée, Will. Laisse-moi t'expliquer s'il te plaît", dis-je en naviguant entre son regard pénétrant et le titre démolisseur de l'article. "Je l'ai fait pour leur montrer quel genre de salope malfaisante elle est. Je ne l'ai pas fait pour te faire du mal, il faut que tu me croies."
 
   Il fronce les sourcils, ouvre la bouche mais rien ne sort. Il reste assis là, silencieux, à m'écouter.
 
   "J'ai mis l'emphase sur elle pour qu'elle prenne tout le blâme. De cette façon, les médias seront de ton côté et elle ne sera pas capable de te voler W magazine. Ils la détestent maintenant, elle n'aura jamais le poste de PDG, ni aucune autre place en haut de l'échelle ailleurs. Ça ruinera ses chances. Et j'en ai encore plus, si besoin est. Je doute qu'elle veuille que ça sorte en public. Elle veut probablement se cacher dans un trou de souris maintenant et devrait signer les papiers bientôt." Je prends quelques respirations. "S'il te plaît, tu dois me croire. Je l'ai fait pour toi."
 
   Le silence s'installe et je ne sais pas quoi dire. J'avais mes raisons, et j'espère qu'il comprend que je l'ai fait de bon cœur.
 
   "Est-ce que tu as fini?" demande-t-il.
 
   Je suis décontenancée par son insensibilité. "Dis quelque chose…"
 
   Je ne suis pas certaine de vouloir l'entendre parce que je sais qu'il est en colère, et c'est légitime. C'est juste difficile à avaler, sachant ce que j'ai fait pour lui, pour nous, mais je l'ai blessé. Je ne veux pas lui faire de mal. Je voulais me débarrasser d'elle pour que nous puissions être ensemble, et c'était la seule manière. Ça ne peut pas être pire que ça, non?
 
   Faux.
 
   "Tu es virée."
 
   Ma mâchoire tombe et mes yeux me sortent presque de la tête. Je n'en crois pas mes oreilles. "Quoi?"
 
   "Tu m'as entendue", dit-il les sourcils froncés et les yeux brillants.
 
   Des larmes me montent aux yeux. "Est-ce que c'est une espèce de blague cruelle?"
 
   "Ce n'est pas une blague. S'il te plaît… rassemble tes affaires", dit-il en regardant son bureau. "Je m'assurerai que tout ce qui reste soit expédié à ton adresse."
 
   Mes lèvres tremblent alors que j'essaie de retenir mes larmes. "Tu ne peux même pas me regarder dans les yeux quand tu le dis."
 
   "S'il te plaît… ne rend pas les choses plus difficiles qu'elles ne le sont déjà."
 
   "C'est tout? C'est ma punition pour avoir essayé de t'aider?"
 
   Il ne répond pas et continue de fixer son bureau, tripotant ses doigts au point de devenir rouges. Son incapacité à gérer ça comme un homme me rend si furieuse.
 
   "Bien." Je me retourne et me rue sur la porte. "Au revoir."
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 10
 
    
 
   Quelques jours plus tard.
 
   Mes provisions de chocolat n'ont jamais baissé aussi vite que maintenant. Ou pire, elles n'ont jamais descendu aussi rapidement dans mon estomac, pour tomber ensuite directement dans les fesses. Je me suis noyée dedans, et dans les tortillas, le café et les martinis occasionnels quand je sanglotais chez Stéphanie. Chaque gorgée me permettait de prononcer une nouvelle phrase qui, étant à chaque fois trop douloureuse, nécessitait une nouvelle gorgée pour atténuer ma colère et ma tristesse.
 
   Ces derniers jours, j'ai campé dans la maison de Stéphanie, incapable de dormir dans la mienne parce que son odeur est emprisonnée dans mon propre lit. Absolument tout dans ma maison me rappelle Will, l'ordinateur qu'il espionnait, le canapé où il s'asseyait, la tasse à café dans laquelle il buvait, la moquette sur laquelle il marchait… même l'air a son odeur. Je ne peux pas.
 
   Je le déteste.
 
   Je déteste le fait que je l'aime.
 
   Je déteste qu'il m'ait poussé dehors, juste comme ça. Comme si je ne signifiais rien pour lui.
 
   Je casse un autre crayon dans ma main. "Merde."
 
   "Liz… il faut que tu te calmes", dit Steph en saisissant le panier à linge.
 
   "Je ne peux pas. À chaque fois que je vais pour écrire un mot, ce connard me traverse l'esprit et fout le bordel." Je me lève, jette le crayon dans la poubelle et en prend un autre.
 
   "Alors arrête d'écrire", dit-elle.
 
   "Je ne peux pas. Il faut que j'écrive quelque chose. Ça va être mon futur travail. Je me fous d'à quel point je vais devoir travailler dur, mais je vais y arriver."
 
   Je saisis une nouvelle feuille de papier et commence à écrire quelques mots-clés pour ma prochaine idée. Je refuse d'utiliser un ordinateur parce que je ne serais que tentée de vérifier mes emails, et que ma boîte aux lettres est remplie de ses messages. J'en ai accumulé tellement depuis que j'ai commencé à travailler avec lui. Tellement que je ne sais même pas par où commencer nettoyer et le bannir de ma vie pour toujours. C'est comme les araignées, il est impossible de les éradiquer totalement. Il vaut mieux brûler la maison.
 
   Ça fait déjà quinze crayons. Si ça continue à ce rythme, je vais aller acheter un paquet tous les jours", dit-elle.
 
   "Je te les rembourserais", dis-je d'une voix grincheuse.
 
   "Liz…" Elle soupire. "Tu ne peux pas continuer comme ça."
 
   "Bien sûr que si. Je dois juste l'ignorer et poursuivre mes buts. Je vais l'oublier. Tu verras. Ça ne prendra pas longtemps."
 
   "Ça m'étonnerait. Tu n'as jamais été aussi accrochée à un gars avant."
 
   Je me mets à gémir, mais ça sonne plus comme un grognement. "La plus grosse erreur jamais faite."
 
   "Tu dis ça parce qu'il t'a blessée, mais tu ne le penses pas."
 
   "Si, je le pense."
 
   Elle repose le bac à linge avec fracas, et le bruit me fait sursauter. "Ce n'est pas vrai. Je refuse de croire que tu le détestes autant que tu le dis. Tu ne serais jamais tombée amoureuse d'un gars aussi con que ce que tu prétends. Tu as mal, Liz. Et c'est compréhensible, ça arrive, mais ne t'empêche pas de trouver le bonheur."
 
   "Je ne m'en empêche pas. Regarde. Je trouve le bonheur dans mon écriture", dis-je en tenant le papier en l'air.
 
   "Non, tu évites ce que le problème est vraiment, c'est-à-dire lui. Tu l'évites, tu évites d'en parler, et tu évites d'y penser. Tu dois faire face à ce qui t'ennuies, Liz."
 
   "Non, ça ne fera qu'empirer les choses!" dis-je, en claquant le crayon sur la table.
 
   Elle pose sa main sur sa hanche. "Il avait peut-être une raison pour te virer."
 
   "Ouais, pour se débarrasser de moi." Je soupire. "Je n'aurais jamais dû écrire dans le journal cette histoire sur nous et sur ce qu'il a fait. Bon dieu. Comment ai-je pu croire que ça aurait réglé tous nos problèmes?"
 
   Stéphanie penche la tête. "Chérie, ne sois pas si dure avec toi. Tu as essayé de te débarrasser de cette salope, tu voulais bien faire."
 
   "Mais je l'ai blessé." Je fronce les sourcils et je grince des dents. "Et il m'a fait mal en retour. Juste parce que j'ai fait quelque chose pour nous aider ne veut pas dire qu'il a le droit de me faire mal comme ça. Pourquoi avait-il besoin de se venger comme ça?"
 
   "C'est ceux que nous aimons le plus qui nous font le plus de mal, mon cœur", dit-elle en s'approchant pour me prendre dans ses bras et me faire un câlin. "Vous vous aimiez tellement tous les deux que vous avez fini par vous faire du mal."
 
   "Je voulais juste aider. Je voulais qu'elle parte. Je le voulais pour moi toute seule… J'aurais dû savoir qu'il aurait mal réagi en rendant cette histoire publique. C'est trop gênant. Bien sûr qu'il voulait me virer. Quel patron ne voudrait pas virer une assistante comme ça?" Je renifle, cachant mes larmes dans sa chemise. "Bon dieu, je suis tellement stupide."
 
   "Maintenant, je vais te dire quelque chose. Je pense que tu as besoin d'une bonne vieille séance de shopping avec moi. Qu'est-ce que tu en dis?" demande-t-elle en me souriant.
 
   "Si ça signifie aller chercher un énorme gobelet de café, je vote pour. J'ai besoin de caféine pour arrêter de m'apitoyer."
 
   Nous nous mettons à rire, mais soudain son téléphone sonne. Elle le sort de sa poche et fronce les sourcils en regardant l'écran.
 
   "Quoi?" demandé-je en m'essuyant le visage avec un mouchoir propre.
 
   Elle tourne le téléphone vers moi. "C'est Will."
 
   Je lui arrache le téléphone des mains. Maintenant que la révolution digitale est à ma portée, je ne peux pas m'empêcher d'y succomber. Ce n'est pas bien, je n'ai pas d'excuse mais je ne peux pas m'en empêcher.
 
   J'ingère le texto comme j'avalerais un café.
 
   S'il te plaît, dis-lui que je la supplie de me pardonner. Je l'aime. Will Leroy.
 
   Mes mains sont accrochées au téléphone, désespérées d'en savoir plus, mais il n'y a rien d'autre. Stéphanie doit littéralement décrocher mes doigts un par un pour le récupérer.
 
   "Comment a-t-il eu accès à mon numéro de téléphone?" demande-t-elle.
 
   "Devine. Il a dû fouiller dans mon ordinateur de travail. Je n'ai pas eu le temps de tout effacer."
 
   "Fouineur", dit-elle en ricanant.
 
   "Il essaie quand même…" Je soupire.
 
   Elle roule les yeux. "Je sais ce dont tu as besoin. D'air frais, loin de cette spirale infernale." Elle me prend par la main. "Allez."
 
   Elle me tire vers la porte, nous enfilons nos manteaux et elle ouvre la porte. Au moment où je mets un pied dehors, le livreur de journaux fait sa tournée à vélo et me lance le journal dans la figure.
 
   "Fils de pute", marmonné-je en rattrapant le journal. "Putain de gosse."
 
   "Il me fait toujours ça", dit Stéphanie. "Désolée, j'aurais dû te prévenir. Je ne sors jamais sans quelque chose pour me protéger, mais je n'y ai pas pensé cette fois."
 
   J'éclate de rire. "Ce petit con fait ça à toutes les filles. Je pense que ça veut dire qu'il nous aime bien."
 
   "Haha, étrange. Parce qu'il a environ… douze ans."
 
   Je glousse. "Ouais, je sais. Les hommes."
 
   Nous haussons les épaules et rions. Je jette ensuite un coup d'œil au journal et mon cœur s'arrête.
 
   "Quoi?" demande Stéphanie en s'approchant.
 
   Je lis le gros titre en première page. "Le PDG de W magazine raconte sa version de l'histoire."
 
   "Oh, qu'est-ce que ça dit?" demande Stéphanie.
 
   Je lis à voix haute, essayant de comprendre, mais ce n'est pas du tout sa version de l'histoire. C'est une lettre.
 
    
 
   Tout ce que vous avez lu sur moi dans le journal est vrai.
 
   Je suis un connard.
 
   J'ai demandé à la femme que j'admire secrètement de prétendre être ma femme pour que je puisse garder ma réputation intacte. J'ai laissé ma famille, mes amis, mes collègues et même mes clients dans l'ignorance totale.
 
   J'ai fait de bien mauvaises choses dans le but de conserver mon image. Je pensais que j'avais de bonnes raisons. J'avais tort.
 
   La personne avec laquelle je me suis marié m'a leurré dans un mariage dans le but de me prendre tout ce que j'aime, incluant W magazine. Elle voulait le poste que j'occupe, et voulait me ruiner. Je ne pouvais pas rester là à ne rien faire.
 
   C'est la raison qui me pousse à écrire cette lettre.
 
   Dans la tentative de me débarrasser de la femme qui a sali tout ce que je représente, j'ai blessé la femme que j'aime vraiment. Élizabeth Wagner. Si tu lis ça, sache que je t'aime et que je te supplie de me pardonner.
 
   Je voudrais tellement t'en dire plus, mais le journal n'accepte pas des articles trop longs. Ça combiné au fait que si je leur disais ce que je ressens vraiment pour toi, la moitié serait classé X, et dans un journal familial, ces choses ne peuvent pas se dire.
 
   J'espère sincèrement que tu liras ça, Élizabeth, et que tu me permettras de venir m'excuser en personne.
 
   Je te dois tellement de choses… et bien plus encore.
 
   S'il te plaît, donne-moi une chance.
 
   Je t'aime.
 
   Will Leroy
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 11
 
    
 
   Mes mains tremblent alors que je fixe le journal, incapable de prononcer une seule syllabe. 
 
   "Oh mon dieu…" murmure Stéphanie. "Est-ce qu'il a vraiment écrit ça?"
 
   Je hoche la tête, la bouche toujours grande ouverte.
 
   "Qu'est-ce que tu vas faire?" demande-t-elle. "Tu dois faire quelque chose, Liz. Tu ne peux pas rester plantée là à attendre."
 
   Je la regarde par-dessus mon épaule, ne sachant pas quoi répondre.
 
   "Il te supplie de le pardonner, Liz. Tu ne peux pas laisser passer cette opportunité. Si ce gars n'est pour toi, je suis prête à avaler mon propre téléphone", dit-elle en riant. "Ça te donne une idée à quel point je pense que vous êtes faits l'un pour l'autre. Toutes ces disputes signifient seulement que vous comptez l'un pour l'autre. Et en voici la preuve." Elle pointe le journal, qui tremble toujours dans mes mains.
 
   "Vas-y!" hurle-t-elle. "Cours-lui après, espèce d'idiote!" Elle me pousse vers le trottoir. "Retourne chercher ton homme."
 
   Je laisse tomber le journal en m'éloignant de sa maison. "Je ne peux pas…"
 
   "Pourquoi? Est-ce que tu veux que je vienne avec toi et que je te tienne la main? Parce que, je te le jure devant Dieu, je vais le faire. Il en vaut la peine, et je ne laisserai rien gâcher ce moment", dit-elle.
 
   "Non, je… dois juste m'en aller d'ici. Maintenant. Et seule", murmuré-je.
 
   Mon esprit s'emballe, le souvenir de la manière dont il m'a virée, cette lettre… ces pensées tournoient dans ma tête… Je dois m'enfuir. Trop d'émotions me submergent. J'ai besoin d'une dose de mon café favori parce que j'ai l'impression de ne plus avoir aucune énergie en réserve.
 
   J'erre dans le voisinage de Stéphanie et me fraie un chemin jusqu'à l'arrêt de bus le plus porche. Je crois que je n'ai même pas dit au revoir à Stéphanie. Je suis complètement perdue, je ne sais même pas ce que je fais, à part courir. Courir loin de ce que je ressens. Je ne veux pas avoir mal encore.
 
   J'attrape le premier bus et m'assieds sur un siège dans le coin au fond, essayant de me mêler à la foule. Je veux juste me rendre jusqu'au centre-ville où sont tous les gens et où je ne me sentirais pas à l'étroit. En plus, j'ai vraiment besoin de mon café. Comme si j'allais mourir si je ne nourris pas mon corps avec un peu de caféine.
 
   Je regarde dehors, et j'essaie de ne penser à rien du tout. C'est presque impossible parce que tous les arrêts de bus devant lesquels je passe, il y a un panneau publicitaire sur lequel n'est affichée aucune publicité. À la place, il y a le visage de Will avec les mots 'Je suis désolée, Liz' écrits en-dessous.
 
   Avec les yeux grands ouverts et les mains dans mes poches, je saute de mon siège et me dirige vers la porte de sortie.
 
   "Excusez-moi, pouvez-vous ouvrir la porte? J'ai vraiment besoin de descendre."
 
   "Euh… bien sûr", dit le chauffeur, et le bus s'arrête lentement.
 
   "Merci", dis-je au moment où les portes s'ouvrent, et je descends.
 
   Je cours loin des arrêts de bus en direction de la gare de train la plus proche, que par chance, nous venons juste de dépasser. J'achète un ticket et je monte dans le train, pensant être en sécurité. Je prends une grande inspiration, m'assieds dans mon siège et ne regarde pas par la fenêtre. Mieux vaut prévenir que guérir.
 
   Sauf que l'écran, qui d'habitude affiche les horaires de train, montre soudainement un clip vidéo de Will me faisant ses excuses devant le monde entier.
 
   En état de choc, je fixe l'écran, voulant hurler.
 
   Je ne sais pas quoi faire.
 
   Quoi dire.
 
   Où aller.
 
   Alors je décide de descendre du train à la prochaine station, qui n'est pas trop loin du centre-ville.
 
   Je parcours à pied la distance qui me sépare du centre commercial. Il fait plutôt froid dehors, mais le mouvement perpétuel de mes pas me réchauffe… tout comme ces confessions qui réchauffent mon cœur. Je ne sais pas si c'est une bonne chose, mais au moins je ne tremble pas.
 
   Lorsque j'arrive au centre commercial, mon premier instinct est d'aller me chercher un café, bien sûr. Donc naturellement, je me rends au café et commande quelque chose d'inhabituel. Un Frappucino double chocolat à la crème, un autre de mes favoris, mais réservé aux jours où j'en ai le plus besoin… comme aujourd'hui.
 
   Mais même ici, dans mon petit paradis, je ne suis pas en sécurité. Au moment où je prends une gorgée de ma tasse, la télévision suspendue au coin de la salle change de chaîne, et un gars debout sur la place extérieure d'un centre commercial qui m'est très familier fait son apparition. Le centre commercial dans lequel je suis actuellement. Et ce n'est pas n'importe quel gars… c'est Will. Je ne devrais pourtant être surprise, mais je le suis. Mais qui au monde peut faire ça? Comment? Et pourquoi?
 
   Je cligne des yeux en fixant l'écran.
 
   "Ceci est pour Élizabeth. Je sais qui tu es. Je t'aime et je ne te laisserai pas partir. Jamais. Et si ça veut dire te supplier pour que tu me pardonnes jour après jour, même si tu ne veux pas me parler, ou même me voir, je le ferai avec plaisir", dit-il en regardant droit dans la caméra qui est en train de le filmer. J'ai l'impression qu'il me regarde, et peut-être qu'il sait que je le regarde aussi.
 
   "Liz, je suis désolé. Je suis désolé d'avoir fait ce que j'ai fait. Je voudrais tellement t'en dire plus, mais les mots me manquent quand j'essaie de décrire ce que je ressens pour toi. Je veux m'excuser pour t'avoir blessée. S'il te plaît, sors du café dans lequel tu te trouves."
 
   J'écarquille les yeux. Il sait. Il sait que je suis là? Comment?
 
   "Tu dois te demander pourquoi je sais où tu es. Je ne t'ai pas fait suivre, crois-moi. Je ne suis pas ce genre de gars." Il étouffe un rire. "Mais je te connais suffisamment bien pour savoir où tu te réfugies quand tu es blessée. Ce dont tu as besoin quand tu es triste. Ce que tu fais pour te remonter le moral. J'ai aussi texté ta meilleure amie, qui n'était pas très encline à vouloir m'aider… mais elle l'a quand même fait. À la condition que je te supplie pour obtenir ton pardon, et que j'accepte de subir les conséquences au cas où je te blesse de nouveau, c'est-à-dire une claque dans la gueule de sa part."
 
   La foule autour de moi éclate de rire, et je suis la seule qui a l'impression d'avoir la mâchoire coincée.
 
   "Je mérite chaque instant de ta colère divine, alors s'il te plaît sors et fais-toi plaisir. Je suis dans le centre commercial, juste devant le café dans lequel tu te trouves. Que la superbe rousse aux belles courbes sorte à l'extérieur."
 
   Tous les regards sont maintenant tournés sur moi, et je me sens rougir. Je tourne la tête vers la fenêtre, jetant un coup d'œil à travers la foule en train de regarder Will debout dans son costume avec un énorme bouquet de roses rouges à la main. 
 
   Avec les lèvres pincées et un nombre incalculable de paires d'yeux rivés sur moi, je me fraie un chemin à travers la foule et sors sur le pas de la porte. Mon cœur bat comme un tambour alors que nous marchons l'un vers l'autre. Tout le monde regarde, pas que les gens dans le café, mais la moitié des gens qui faisaient les boutiques se sont arrêtés pour nous regarder.
 
   Je suis debout devant lui et je ne sais pas quoi dire quand il me sourit en ne prononçant pas un mot. Il me tend les roses. "Elles sont pour toi."
 
   "Merci…" murmuré-je au moment où il me les tend et me donne un bisou sur la joue.
 
   "Je ne voulais pas venir les mains vides", dit-il.
 
   "Tu as certainement fait une grande impression", dis-je en riant. "Tout le monde nous regarde." Je rougis d'embarras juste à y penser.
 
   "Laisse-les regarder." L'expression sur son visage est maintenant sérieuse. "Tu es la seule personne qui est importante à mes yeux."
 
   Je ne sais pas quoi répondre à ça. C'est un peu trop embarrassant.
 
   "Comment…" murmuré-je.
 
   "Comment est-ce que je t'ai retrouvée? Eh bien, j'ai essayé pendant des jours, mais j'imagine que tu avais déjà compris ça." Il éclate de rire. "Je n'abandonne pas facilement."
 
   "Tu étais partout, dans le bus, le train", dis-je.
 
   "Oui. C'est dingue ce que peuvent faire quelques compagnies publicitaires, hein?" il met sa main derrière sa tête comme s'il ne savait pas vraiment quoi dire.
 
   "Waouh… et tout ça… pour moi?"
 
   "Tout ou rien, Liz. J'étais vraiment sincère quand je t'ai dit que je t'aimais. Je suis même jusqu'à aller harceler ton amie, et elle m'a finalement avoué que tu étais toujours chez elle. Au moment où elle m'a textée que tu étais partie, je savais qu'il fallait que je mette mon plan à exécution."
 
   "Oh… putain de merde…", dis-je, en soupirant.
 
   Il sourit, en regardant le sol. "Ouais, je suis un peu dingue." Il me lance ce fameux regard dessous ses cils. "Dingue de toi."
 
   Je soupire, sourit et hoche la tête en même temps. "Will…"
 
   "Je sais, je sais ce que tu penses… que je ne peux pas venir ici et juste te dire ça, mais c'est la pure vérité. Et j'ai fait la promesse à une certaine personne que j'arrêterais de mentir pour de bon."
 
   "Hmmm…" Je fais la grimace parce que je trouve ça un peu difficile à croire. Je me demande ce qu'il mijote. "Donc… pourquoi est-ce que tu voulais que je vienne te rencontrer dehors?" demandé-je.
 
   "Eh bien, pour commencer, laisse-moi d'abord m'excuser pour mon comportement dans mon bureau. C'était odieux et inapproprié. Je ne voulais pas te jeter comme ça."
 
   "Mais…?"
 
   "Il y a une raison", dit-il, se mouillant les lèvres et prenant une profonde inspiration. "Il fallait que je te mette à la porte."
 
   "Fallait? Mais pourquoi? Je pensais que tu croyais que tu te foutais de ce que les gens pensent, et que tu me voulais plus que tout au monde."
 
   "Oui, et c'est toujours vrai. Et oui, tu as raison, je me fous de ce que les gens pensent. Mais quoi qu'il en soit, j'étais forcé de te virer."
 
   "Qui t'a forcé?" demandé-je en fronçant les sourcils.
 
   "Pénélope."
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 12
 
    
 
   Je reste bouche bée. "Quoi?"
 
   "C'était sa dernière requête pour qu'elle accepte de signer les papiers."
 
   "Et tu as accepté? Pour que tu puisses en finir? Tu t'es donc encore servi de moi." Je croise les bras.
 
   "Ce n'est pas ça. Nous étions au téléphone quand j'ai découvert l'article que tu avais envoyé à ce journal."
 
   "Oh… donc c'est à propos de ça. Je t'ai dit pourquoi je l'avais fait, et que ce n'était pas pour te faire du mal. Mais tu n'étais pas obligé de te venger comme ça, Will."
 
   "Ce n'était pas mon intention", dit-il. "Quand j'ai lu cet article, je savais qu'on était foutus. J'étais en colère, oui, parce que ma réputation était ruinée. Mais la sienne aussi. Elle a bien sûr réalisé qu'elle n'avait plus d'options. Personne ne voudrait plus l'embaucher ou la laisser diriger aucune compagnie. Donc au final, ce que tu as fait était bien."
 
   "Tu me dis ça maintenant, après m'avoir virée. Où est la logique?"
 
   "C'était la seule façon de la faire signer les papiers et de finalement m'en débarrasser. Comme elle sentait qu'elle avait encore un peu de contrôle sur la situation, c'était beaucoup plus facile, enfin si on peut dire. Elle devait le faire, pensant avoir gagné."
 
   "Donc tu m'as viré pour pouvoir annuler ton mariage avec elle…" dis-je.
 
   "Oui."
 
   "Et tu ne pouvais pas juste me dire ça? Pourquoi est-ce que tu ne m'as pas dit ça depuis le départ?"
 
   "Parce qu'elle a demandé à tout entendre par téléphone. Elle voulait que je te vire, de façon à ce qu'elle soit sûre que je le ferais. Si je t'avais dit ce qui se passait, elle l'aurait entendu et aurait refusé le marché."
 
   Je le fixe, et toutes les pièces du puzzle finissent par se mettre en place. "C'est la raison pour laquelle tu étais si sec?"
 
   "Je voulais juste en finir le plus vite possible. Je savais que je ne pouvais pas dire trop de choses, parce qu'elle écoutait la conversation."
 
   "Pas étonnant…", dis-je en grinçant de dents.
 
   Il se penche pour me prendre le bras, et ce contact soudain me rend consciente à quel point c'est agréable de l'avoir proche de moi.
 
   "Je suis désolé, Liz. Vraiment désolé. Crois-moi s'il te plait. Je ne voulais pas que tu sois blessée comme tu l'as été."
 
   "Mais elle est responsable", ajouté-je.
 
   "Oui, elle voulait nous blesser tous les deux. Elle a même dit qu'elle voulait me voir souffrir après cet article dans le journal. Elle s'est sentie ruinée."
 
   "Bien", sifflé, d'un air un peu trop vicieux.
 
   Ses lèvres dessinent un sourire. "Tu sembles apprécier le fait de l'avoir ruinée."
 
   "Oui parce qu'elle a aussi foutu ma vie en l'air. À cause d'elle, j'ai dû prétendre être ta femme. Et elle m'a fait virer!"
 
   "Et elle m'a fait te perdre, encore", dit-il, en regardant le sol tout en s'approchant pour me prendre la main. "Mais je ne te laisserai pas partir, Liz. Même si je suis le seul à devoir être blâmé pour tout ce merdier. Je l'accepte. Et j'accepte également toutes les punitions que tu voudras me faire subir, à condition que je puisse te garder un peu plus longtemps dans ma vie."
 
   J'essaie de me calmer. "Je ne sais pas quoi dire."
 
   "Dis que tu me pardonnes. Je ne voulais pas te mettre à la porte, même si je dois admettre que ça n'aurait pas marché si les gens avaient découvert que nous avions une relation."
 
   "Je n'aime pas le temps passé que tu viens d'utiliser", dis-je.
 
   Il rit. "Moi non plus. Je préfère que ce fasse toujours partie du présent. Et même de l'avenir…" Il lève les sourcils. "Même si tu n'es plus mon assistante, je te veux toujours… et plus qu'avant."
 
   "Et qu'est-ce que je suis supposée faire maintenant? J'ai perdu mon emploi."
 
   "J'ai la solution parfaite pour ça. Tu adores écrire, non? Eh bien, je peux maintenant t'offrir une colonne permanente dans W magazine."
 
   La mâchoire me tombe et je cligne des yeux en le regardant. "Quoi? Est-ce que tu es sérieux?"
 
   "On ne peut plus sérieux. Je n'accepterai pas un refus", dit-il avec un sourire.
 
   "Mais Pénélope? Elle ne va pas aimer ça, c'est contourner son marché."
 
   "Ce qui est fait est fait. Elle n'a plus aucun contrôle sur moi maintenant. Elle et moi avons conclu un marché que je te mettrais à la porte. Elle a eu ce qu'elle voulait. Elle a déjà signé. Le mariage est terminé."
 
   Je prends une profonde inspiration. "Donc tu es un homme libre?"
 
   "Libre comme l'air." Soudainement, il enroule sa main autour de ma taille et me tire contre lui. "Pas que je sois heureux comme ça… je préférais de loin le faux mariage."
 
   Je ne peux pas empêcher le sourire qui se forme sur mon visage. "Donc tu ne fais que lui faire un pied de nez en me donnant un emploi totalement différent?"
 
   "Oui, tout-à-fait, et je ne regrette rien." Il fait un grand sourire. "Comme je te l'ai dit, j'arrive toujours à mes fins, et ce que je veux, c'est que tu sois heureuse."
 
   "Est-ce que ça inclut un certain connard dans ma vie?" demandé-je en penchant la tête.
 
   "Ça dépend… est-ce que tu veux toujours de lui? Parce que, sinon, il t'offre toujours cette colonne d'écrivain. Les deux n'ont pas à être connectés, et je ne t'en tiendrai pas rigueur si tu choisis de ne pas continuer avec moi, mais veux écrire pour W magazine."
 
   Je retourne le tout dans ma tête quelques instants, et un grand sourire se dessine sur mon visage. "Nan. C'est comme me demander de choisir entre le chocolat et les tortillas. J'aime avoir les deux."
 
   Il fait un grand sourire et pose son front contre le mien. Je pose le bouquet de roses sur un petit rebord et enroule mes bras autour de lui et le serre fort. Les gens derrière nous continuent de regarder, certains même sifflent, ce qui me fait rire.
 
   "Je t'aime", dit-il. "Je t'aime plus que tout au monde, et ça veut dire beaucoup venant de moi."
 
   J'éclate de rire. "Ouais, effectivement. Tu es tellement con."
 
   "Je sais, et c'est pour ça que tu m'aimes", taquine-t-il.
 
   Je lui donne un coup et il sursaute. "Mon dieu, tu m'énerves tellement. Quelquefois, je ne peux plus te supporter. Et tu es le premier à m'avoir fait autant de mal. Je pense que je te déteste plus que tout au monde."
 
   "La ligne entre amour et haine est très mince, Princesse", taquine-t-il en me faisant un clin d'œil. "Les gens que tu détestes le plus sont ceux pour qui tes sentiments sont les plus intenses. Sinon, ils seraient incapables de t'atteindre et te faire du mal."
 
   "Peut-être…" dis-je.
 
   "Peut-être quoi?" dit-il d'une voix douce.
 
   "Peut-être que je t'aime."
 
   "Tu sais, j'espérais que tu me dises ça", dit-il.
 
   "Pourquoi?", demandé-je.
 
   "Parce que je voudrais que ce faux mariage s'arrête."
 
   Je fronce les sourcils, confuse. "Tu as dit qu'elle avait signé. Tu ne vas pas tout raconter à tes parents?"
 
   "Je préfère ne rien leur dire et garder les choses comme elles étaient", dit-il.
 
   "Non, pourquoi? Je ne veux pas vivre dans le mensonge."
 
   "Tu n'y es pas obligée", dit-il. "J'espérais pouvoir le transformer en quelque chose de plus réel, de façon à ce qu'on ne soit plus obligés de prétendre."
 
   Il déroule ses bras mais garde ma main.
 
   Et puis il s'agenouille.
 
   "Est-ce que vous voulez m'épouser, Élizabeth Wagner?" demande-t-il avec un large sourire sur son visage. 
 
   "Pour de vrai cette fois?"
 
    
 
    
 
    
 
  
 
  


 
   Chapitre 13
 
    
 
   La bouche bée, je le fixe pendant qu'il fouille dans sa poche et en sort une petite boîte. Une fois ouverte, un diamant étincelant se met à briller sous la lumière du soleil.
 
   "Qu'est-ce que tu dis?" demande-t-il, en penchant sa tête sur le côté.
 
   J'y vais pour le premier mot qui traverse mon esprit. "Oui!"
 
   Et puis je lui saute dessus, littéralement. En voulant le serrer si fort dans mes bras, je l'étouffe avec mes seins. Mon surpoids le fait basculer et tomber les fesses les premières sur le sol avec moi par-dessus.
 
   La foule toute entière derrière nous est en délire et nous applaudit chaleureusement. Mes joues rougissent quand j'enroule mes bras autour de lui et qu'il tousse parce qu'il manque d'oxygène.
 
   "Je pense que c'est un oui sans appel", dit-il en riant.
 
   J'éclate de rire lorsque je le libère de mon poids et l'aide à se relever.
 
   Il lisse son pantalon, sors la bague de son coffret et me prend la main. "Je ne m'attendais pas à un tel enthousiasme, mais tant mieux."
 
   Avec précaution, il glisse la bague à mon doigt. J'ai l'impression de rêver juste à la regarder. Je rêve, non? Enfin je veux dire, Will Leroy vient juste de me demander en mariage pour de vrai. C'est comme un conte de fées, sauf que je ne suis pas une princesse en détresse, et qu'il n'est pas le prince chamant, même s'il est plutôt bel homme. Et alors? Je le choisis parmi tous les hommes que j'ai pu rencontrer, même si des fois son comportement laisse à désirer.
 
   Il sourit. "Tu l'aimes?"
 
   "Oui, je l'adore, mais…" Je lève le doigt en l'air. "Vous feriez mieux de tenir votre promesse, Monsieur. Plus jamais de mensonges."
 
   Il sourit. "Je te promets de ne plus jamais te faire de mal. Avec Pénélope hors de notre route, rien ne peut nous arrêter de faire ce que l'on veut, et ce que je veux maintenant c'est toi et pour toujours."
 
   Il me serre contre lui et grogne possessivement, ce qui me donne des frissons sur tout le corps. Il se penche et tend les lèvres en attendant que je lui permette de m'embrasser. Mais il n'a pas besoin de ma permission. Il peut m'embrasser quand il veut, où il veut, sans limite. Aucun doute. Rien ne se dresse entre nous.
 
   Je meurs d'envie de jeter ce bouquet de roses en l'air, mais ça les gâcherait, alors je décide d'écraser mes lèvres sur les siennes à la place. Je ne me lasse jamais de son goût, sa douceur, sa rudesse, et les trois combinés ensemble. Notre baiser me va directement au cœur, qui bondit presque hors de ma poitrine. Je suis si heureuse, je pourrais m'envoler.
 
   "Alors tu ne changes plus d'avis à partir de maintenant, d'accord?" demande-t-il entre deux baisers.
 
   "Non. Jamais."
 
   "Est-ce que tu es vraiment sûre? Parce qu'une fois que tu as dis oui, il n'y a pas de retour en arrière possible. C'est fini. Je ne te laisserai pas partir. Jamais."
 
   Je souris contre ses lèvres. "J'ai déjà dit oui. Je t'appartiens, Will."
 
   Il sourit et m'embrasse encore, et je ne peux pas résister de lui rendre son baiser. Nos lèvres se mélangent dans un furieux combat amoureux, et je ne voudrais pas que ça en soit autrement. Je lui appartenais depuis déjà bien longtemps. Du premier instant où j'ai mis le pied dans son bureau pour candidater sur cet emploi jusqu'à tous ces moments passés à écrire et à passer des appels pour lui. Toutes ces discussions que nous avons eues dans l'avion, chez lui, chez moi, et tous ces petits moments au milieu.
 
   J'ai toujours été à lui.
 
    
 
  
 
  


 
   Épilogue
 
    
 
   Quelques mois plus tard.
 
   La nouvelle assistante retire mon manteau sans dire un mot. Elle me lance un regard bizarre, comme si elle avait peur de moi parce que je suis la fiancée de son patron. Elle est plutôt nerveuse, pas du tout comme moi, et j'ai l'impression qu'elle ne va pas l'avoir facile avec Will, sans compter qu'elle sera probablement dépassée par les événements d'ici quelques jours.
 
   Oh bon, j'imagine que je vais devoir adoucir un peu les choses pour lui. Après tout, je ne suis pas juste sa fiancée, mais aussi son confident quand il est à la maison avec moi et a besoin de conseils. Assistante un jour, assistante toujours. Je ne suis peut-être pas payée pour, mais la récompense de l'avoir dans mon lit tous les jours est amplement suffisante.
 
   En parlant de récompense… c'est l'heure de délivrer ce nouvel article que j'ai écrit et de recevoir ma rétribution.
 
   Alors que je marche en direction de son bureau, j'ai le sentiment que seulement une partie de son personnel s'est habitué à l'idée de notre relation. C'est comme si leurs yeux me transperçaient le dos. Pour Will, j'essaie de les ignorer, il m'a dit de ne pas faire attention au regard des autres. Il me veut me voir confiante et fière, et c'est que je vais faire. J'adore la façon dont il me regarde quand je frappe à sa porte et qu'il me voit. Cette étincelle dans ses yeux… comme si je venais de faire sa journée.
 
   Cette étincelle me rend heureuse, même si je sais pertinemment pourquoi il est heureux de me voir. Maintenant que je ne travaille plus pour lui, nous avons la liberté totale de faire ce que nous voulons et quand nous ne voulons. Incluant faire l'amour n'importe où. Dans sa voiture, dans le parc la nuit, et même ici dans son bureau. Je l'admets, nous sommes de gros cochons, des pervers dégoûtants, mais ça rend ma vie si excitante.
 
   Au moment où j'ouvre la porte et entre à l'intérieur, un sourire apparaît sur son visage.
 
   "Tu es enfin là."
 
   "Désolée je suis en retard", dis-je en refermant la porte derrière moi.
 
   Dans ses yeux, une certaine lueur me donne des frissons. "J'aime cette tenue."
 
   Je regarde ma petite jupe noire surmontée d'une chemise rouge. Avec mes hauts talons et ce chignon sur la tête, je ressemble à une vraie secrétaire. Sauf que je ne…le suis plus maintenant, mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas prétendre en être une. Juste pour s'amuser.
 
   D'une allure séduisante, je m'avance vers lui et pose mon article sur son bureau. "Le voilà."
 
   "Hmm…" Il y jette un regard rapide, mais il ne peut pas s'empêcher de laisser dériver ses yeux sur mes seins et sur mon visage. "Tu sais que j'adore ton travail, mais tu as dit que tu le délivrerais une heure plus tôt."
 
   "Je sais, mais c'est difficile de trouver les bons mots." C'est un mensonge, mais j'aime ce qu'il fait quand je n'obéis pas aux règles. Que puis-je dire? Je suis une coquine.
 
   Ses yeux se plissent et ses doigts s'écartent sur son bureau. "Pas d'excuse. Tu sais ce qui arrive quand tu désobéis."
 
   Je pince les lèvres. "Je suis désolée."
 
   Il se relève de son fauteuil. "C'est Monsieur pour toi."
 
   "Désolée, Monsieur", dis-je en masquant un sourire.
 
   "Tu dois être punie pour être arrivée en retard." Il se dirige vers la fenêtre et ferme le rideau pour que personne ne voie ce que nous sommes en train de faire.
 
   "Je comprends", dis-je en écartant les jambes et posant mes mains sur le bureau.
 
   "Punissez-moi, Monsieur."
 
   Un sourire malicieux se dessine sur son visage, celui avec lequel je suis si familière et que j'ai appris à adorer.
 
   Il s'éloigne de son bureau et commence à décrire des cercles autour de moi. Je sens soudainement sa main sur ma cuisse, glissant sous ma jupe. "Je ne peux pas te résister quand tu es habillée comme ça. J'espère que tu comprends les conséquences de ce type de tenue."
 
   "Oui, Monsieur", dis-je. Ma voix s'élève au moment où sa main frappe mes fesses. Oh, je comprends très bien les conséquences, et c'était totalement intentionnel. Nous sommes de sales baiseurs, cherchant n'importe quelle excuse pour faire tourner les choses… à notre avantage.
 
   "Tu es arrivée en retard à mon bureau, en apportant un article foireux et en espérant qu'il soit suffisamment bon. Eh bien, je veux mieux que ça. Et je veux que tu me donnes tout ce que je demande. Compris?"
 
   "'C'est on ne peut plus clair, Monsieur". Je gémis quand il frappe mon autre fesse, et mes ongles s'enfoncent dans le bois du bureau.
 
   "Bien, puisque tu t'habilles comme une secrétaire, je vais te traiter comme telle." Il étouffe un rire. "Quelque chose que j'ai toujours rêvé de faire."
 
   "Maintenant, vous avez la chance", dis-je. "Je veux vous faire plaisir, Monsieur."
 
   Il me gifle de nouveau, et cette fois, je la sens résonner dans mon corps tout entier. Mon dieu, voilà que je rougis encore. J'adore ça!
 
   "Et comment est-ce que tu comptes t'y prendre?" demande-t-il en me caressant sensuellement.
 
   Je me penche pour toucher son pantalon avec mes fesses. Je peux clairement sentir quelque chose sur le point d'exploser.
 
   "Hmm…" je souris. "Je pensais ramper sous votre bureau où personne ne peut me voir pour vous sucer le plus agréablement possible." Il me frappe encore. "Monsieur!" couiné-je.
 
   "Quelle idée fantastique, Princesse. Ne perdons pas une seconde."
 
   Il soulève ma jupe et arrache ma culotte. Une seconde plus tard, ses doigts glissent sur ma chatte et étalent mon humidité partout.
 
   "Mais d'abord, je vais prendre ta chatte sur mon bureau, puis ta bouche quand je serai assis dans mon fauteuil. Pas de questions."
 
   "Oh oui, baisez-moi, Monsieur" murmuré-je au moment où il dépose un baiser sur mon cou.
 
   Une braguette descend et sa queue me taquine jusqu'au moment où il me pénètre profondément.
 
   Et voilà, c'est ce dont j'ai besoin, ce dont j'ai envie. Et c'est ce que nous voulions tous les deux depuis le départ.
 
   Il n'y a aucune raison de se battre plus longtemps. Il m'appartient, je lui appartiens. Comme ça devrait l'être. Et en ce moment, nous faisons de nos rêves une réalité.
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